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wirtschaftlichem Gebiet wei

ont décidé de s'entendre
par M AURICE LABAN
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»*t pat très com- 
‘cadre, quand on 
heurté, mai« U 
Pas interdit de 
i rancœur« d'une_IADater qu'à con*- 
où ne se renou- 
i erreurs du pas-II n'est pas possible que la 

France et l'AUemacne continuent 
à «e dévisager, dans l'avenir, d’un 
regard soupçonneux. C’est parce 
que trop de préventions, trop d'in
compréhensions, et disons le tout
tlaomîîiî d!v i° ttiBe* W rlté«* d’une tradition absurde, ont obnubilé

aaprits, que nous n’avons pas 
f u établir entre les deux pays ces 
larges courants d’air, qui * noue 
“ ! “ » • . « b .r r a » é ,  d e T p r o ™

1 ! QQi nous eus-

Pu établir les réalités 
santé* que dans son imSienss i ^  
Jorité réclamait le peuple de Fran-

« Â s r u w r s r a s r S
b S ä s k ä s

Bss,ä&?ff5StSsrt*"Ä j « - s « S Ä

>é sur la justice 
ne saurait être 

Isments inébran-

[politiques » hé
la hommes char- 

nos destinées 
Bnandent à  l ’ine- 
• sont U sentier 
de la vertu, les 
eux, vont plus 
la réalité d’une 
oe qu'ils sont

gandes Insidieuses, „ uut> eu>. 
aent permis d’établir ce climat de 
paix propice aux ententes dura 

«ftorts généreux d’hom- 
«.1V r" n.1*  d’Anatole de 

8 » *  .de -*far9*1 Déat, de Pierre 
Laval, de 1 ambassadeur de Brl-
Sn hJni»f°nt heurté* rempart 
du bellicisme anglo-saxon, et n’ont

par le souci d'al- 
ces des hommes, 
(prennent la n»

!• page)' ^ ^ R e lc h ,  le conseil- 
Wm complet accord

____ veraeinent français re-
m  1 ebesnee du ministre 

■ w .  par M. Barnaud. ancien Ine- 
petàeur des Finances, et par nn 
très grand fonctionnaire d’nne 
hauteur de vue remarquable, M. Bi- 
chelonne, secrétaire général de la 
« Production industrielle >, que 
des « responsables » de l’Industrie 
du Reich et de l'Industrie françai
se  se sont réunis à  Paris et ont Jeté 
•es bases d’une entente susceptible 
de donner à  l’Allemagne lee pro-

« C ette  réun ion , a-t-Il d it. ee t le  
p rem ière m anlfeetetlon  Im portan t«  
de ce t eeael de oonstruo tlon  d’une 
économ ie eu ropéenne que ro u e  e t  
noue voulons te n te r  de bâ tir. C er
tes, les questions d s  politique ne 
sont psa de n o tre  dom aine e t  noue

tous d’un même cœur à construire! 
un monde économique nouveau, 
noue travaillons en même temps
pour le mieux dans l'intérêt <K 
ne* deux pays.

« Un ministre des finances fian 
çais célébra avait. 11 y  a  blsn long
temps. coutume de d ira  à  ses col
lègues : a Faites-moi de la  bonne 
politique, et Je tous ferai d e  bon- 
ne» finances ! > J s  subi convaincu
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vin ^  «Bn *®nda, oû ne se renou
velleraient plus les erreurs du paa- 
• i, un monde fondé sur le justice
é * Ï Ï Â ® V *  F 1* n* « « r a i“ i r o

I labiés* #° r d#" fond,m*nt» Inébran-

I a itti?r*«iQme 168 * Politiques » hé- 
gés^de*10“ -^“® lfl* h0“ “ 1®* Char-,r . -  —  conduire nos destinées 
S S ï f f *  ®.t *• demandent à  l ’ins
tar d Hercule, quels sont U u n iis r  
du vice et la ro u te d ? fa
vtif*  H?m ,? u» ï  *’  ®ux* vont plus
t iu le 1 U  réalité d’une*®uie eireinte, perce an’ila ans»
S g e r^ ê ï1^ ? « “  Par U  •ouci d’s iSS« 'VSTlSSgsAfVX
ceselté de bâtir, sur las 
mentss d une Europe qui 
un monde nouveau.

C’est sur l ’Initiative d ’uns haute

H éprouvera «ns satis
faction d auU nt plus légltlme que
ro n f r i ï r v ï  Production ss. 

Æ  ^  4 1 " * * •  “ clualf de

é c ï S  ?n°v« *°UCl.‘  *»*•“ ■  donc 
’ No°* et n°u» aurions 

hSI?®n.d»® TeJ M r d“ * un optimisme 
Wat qui endormirait notre énergie.

î 8t. our«rt» à un désir sincère 
d’aboutir, qui ss traduira non par 
la résorption totale, mais la gué- 

de cette plaie qu’eet

I P*r»ou*1* lilé  du Reich, le conseil 
11er Baurandt, en complet accord 
I ?Tî® 1*. gouvernement français re-

, . £ uand !«• hommes ventent s’en
tendre, quand ils sont animés de 
la volonté farouche de traduire sur i 
Je plan concret la générosité de

Cf P f l n l “ #nt b ie n ’ par créer le destin qui est avant 
tout une oeuvre de îoL

Ht comment ne pat 
notre approbation à la 
du discours
par M.
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accorder

Ïrésenté en l’absence du ministre 
élin, per M. Bernaud, ancien Ins- 

peoteur des Finances, et par nn 
tris  grand fonctionnaire d’une 
bauteuT de vue remarquable, M.'Bl- 
chelonne, secrétaire général de la 
« Production Industrielle ». que 
des « responsables » de l ’Industrie 
du Reich et de l’industrie françai
se se sont réunis à Paris et ont Jeté 
les bases d’une entente susceptible 
de donner à  l’Allemagne les pro* 
•»I** fabriquée dont elle a besoin, 
ot à  lm France, remploi de sa main* 
d’muvre réduite pour l ’instant au 
chômage.1 . . . . . .

U s  représentants des deux na-
“ ona ne se sont point contentés 
d’échanger des idées. Ils ont ténu & 
sceller leur volonté commune de 
réalisation, en manifestant une 
cordialité que l’on ne rencontre

—  «!• pain et le sel > et 
l'expression est de circonstance en 
cette période de rigoureuses res
trictions. Les uns et les autres ont 
fait serment aussi bien dans les 
réunions de leurs commissions que 
daBs la Balle du restaurant proche 
de l ’Etoile, d’assurer la prospérité 
économique des deux nations 
qu’opposait, hier encore, le destin 
des armes.

L’Allemagne nous fournira des 
matières premières. Nous, nous 
fournirons du travail. Quand les 
matières premières feront défaut, 
nous recevrons des produits de 
remplacement. Un exemple : Pour 
la création d’exploitations électri
ques nouvelles, ou le développe
ment d’activités existantes, on doit 
installer des câbles. Le cuivre, ma
tière première classique, eet In
trouvable, puisque minerai exoti
que, dont noue prive le blocus an
glais. L ’Ailemagne nous fera donc 
parvenir de l ’aluminium extrait de 
gisements européens...

Certains métaux ns font point

Krtie de nos richesses minières.
r contre on les trouve dans lè 

sous-sol du Reich. Nous allons 
donc les recevoir dans un tempe 
très court. Et M. Lehldeux, grand 
maître dé la production automo
bile. pourra se flatter bientôt, de 
domier de l ’ouvrage à beaucoup de

certain»
« Cette réunion, a-t-ll dit, eet la 

première manifestation importante 
de cet essai de construction d’une 
économie européenne qne roue et 
noue voulons tenter de bâtir. Cer
tes, les qnestlons de politique ne 
sont pas de notre domaine et noue 
dépassent. Mais si nous travaillons 
tous d’un même cœur â construire 
un monde économique nouveau, 
noue travaillons en même temps 
pour le mieux dans l’intérêt de 
nos deux pays.

< Un ministre des finances fran
çais célèbre avait, il r  a bien long
temps, coutume de dire â sea col
lègues : « Faites-moi de la  bonne 
politique, et je  voue ferai de bon
nes finances ! » de enta convaincu 
que nous aiderons puissamment 
nos gouvernements A faire nos 
« bonne politique > si nous parve
nons A bâtir les fondations d’une 
économie neuve, bonne et barmo- 

leuea. » -----------------------------
Les économistes allemands et 

français préparent nn nouvel ordre 
européen. Us accomplissent une 
haute mission : celle de promou
voir le progrès humain...

A notre gouvernement incombe 
la tâche de suivre cos novateurs 
dans leur élan ; et de faire enfin 
une < bonne politique ».

M aurica Laban.
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co-allemande
c’est la formule

-  « __________ _ • _ » »d e
» déclaré hier, à Paris, le Dr Grimm dans 
me conférence à la Maison de la chimie

professeur Grimm *  feit, 
hkr après-midi, à  1« Maison da 
la chimie, une conférence sur iea 
relations franco-allemandes.

1t. de B rinon, délégué général 
du gouvernem ent fra n ç a is ;  le 

"  rfysaeur G eorges C l a u d e ;  
_  Alphonse de C hâteaub  rian t, 
président du groupe « Collaborer 
r u ,  y  assisfe ien t, ainsi qu 'un  
t  J nom breux publie.

Le professeur Grimm a  évoqué 
tout d’abord oertains souvenirs de 

utre armistice en 191#». B  
,  à cette époque, un des pre- 
ra Allemands qui revinrent en

__ j 'a i  vu, dit-il. les tranchées.
,  j 'a i  vu la  Croix-des-Carm ea e t

la  Fontam e-du-Père-H ilarion.
* J ’a i  vu les cim etières, cim etiè

res  im m enses, les croix de so lda ts  
fran ça is  tom bés pour la  pa trie , e t 
aussi d’innom brables cro ix  p o r
ta n t  oes Inscrip tions : «-Dix A lle
m ands inconnus », « Douze Alle
m ands Inconnus > e t  ainsi de suite. 
A lors je  n 'a i pu  re ten ir m es 
larm es.

» Ceux qu i m ’aocom pagnaient 
ne sav a ien t p a s /q u i J’é ta is . M ais, 
quand  j 'a i vu  tes tom beaux, J a i
. . .  -------- 1* j*j ’é ta is  A llem and.

3, co l. 4.

fut.
dû leur dire qu
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soh-Pranzözizcht Zuzaaratnarbeite

Prof.Grima hielt in Hause der Chemie einen gut besuchten trag über "Die deutsch-französische Zusammenarbeit ist die Losung morgen"fder in der Pariser Presse ausführlich wiedergegeben und soin einigen Kommentaren lebhaft erörtert wurde.Unter den Zuhörern fand sich der bekannte .Schriftsteller Alphonse de Oâteaubriani und Generaldelügierte der frans.Regierung»Hfrr de BrinaluProf.Grimm betonte die Schwierigkeiten der Zusammenarbeit,
' d a V j H j W M H ü ' -  ‘ ‘u.a.das mangelnde Vertrauen und die Tatsache,daß es auch heute noch 2, ja mehrere Frankreich gäbe
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LA COLLABORATIO 
FRANCO-ALLEMANDE!
C’E ST  LA FORMULE DE DEMAIN 9>\

►- •*>B
ir «

Suite  ée  U  première pege
> Ils a'avalent paa de sentiment de 

haine. .
L'orateur raconte enduite la récep

tion que lui Ht un forestier. qui lui 
dit :

« Lea Allemand, noua ont offert de 
collaborer à la reconstruction de noa 
mai ton.. lia pourraient le faire, et 
ce aérait bien. Mais 11 y a dea inté
ressés qui ne le veulent p u .  t t  .  
dea hommea politiquea qui noua em
pêchent de collaborer directement de 
peuple à peuple. »

ehe lieu ». On croit que Ri 
l'homme d’E tat qui a constitué T 
française plus de deux siècles a< 
Bismarck, aurait laisse à  sas 
eurs un testament politique 
in. fois pour toutes, la polit 
in'on devrait suivre vis-A-vls de 
emagne. Ce testament serait la loi 

éternelle, le dogme intangible 
maintenir l'unité, la sécurité ta 

deur de la France : il fai 
r unrtB allemande.

il «offrait une nouvelle occasion, 
lîwde et inespérte. de co llab o « * * .

> On voit cet homme, qui. to r t  de 
l'occupation de la Ruhr, avait trouvé 
des mots dura envers la France — 
comme, du reste, tous les 
allemand« de cette époque. — ee « r e
ï  ‘ J Â A ' T Î Â W

* *PÔurquoï*ne serait-il pas possible 
de collaborer T demanda le conféren-

les divisions, lea particularismes 
manda, la différence des religions, les 
Intérêts opposés des dynasties et

der. Qui nous empêche de réaliser ce 
que, s |M  doute, les peuples veulent ?

Poerqeoi I« eollaboratlop 
aa saralt-alla pas passlbla?

» Pourquoi. même aujourd'hui, 
ose-t-on à  peine prononcer le mot 
de collaboration qui. pourtant, a  été 
le mot d’ordre, non seulement de Mu
nich et de Montolre, mais aussi celui 
de Londres quand noua avons, le 
!•» septembre 1934, au congrès de Loo-

petita pays’ et. plus tard, des 
et partis en Allemagne.

« Pourquoi 
question de

discuter cette terrible
la responsabilité deguerre, m’a dit un homme politique 

de France après l’autre guerre. Noua 
autres. Français, savons très bien que

est Richelieu. »cou pabl
diplomate anglais a exprimé

le vrai
» Un _ ____

la même Idée dans cette formule :
< Il serait facile d'établir la colla

boration franco-allemand, al l'on m  
•avait Pas que, dans chaque biseau 
du Quai d'Orsay, on trouve un exem 
■  f  traité d e ------plaire du

1 dres, liquidé l'affaire de la Ruhr T Ce 
mot a été aussi la devise de Locarno
et de Tholry.

» J ’ai entendu dire, ces derniers 
Jours : < Il faut être prudent. N'em
ployons plus le mot collaboration, il 
est compromis, cherchons un autre 
mot. »

» J 'a i entendu dire qu'il y  aurait 
des gens qui. pour discréditer la po
litique de Montolre. chuchotent que 
ce serait une collaboration avec un 
grand K. pour suggérer aux Français 
q u eo e  ne serait qu’une collaboration 
unilatérale, • en faveur seulement de 
l'Allemagne.

» Non, quant à  mol. Je ne crains 
pas ce mat. J 'a i l'habitude de dire 
ce que Je pense st deprononoer aussi 
les mots dans leur véritable s m s . J  al 
toujours préconisé la collaboration 
malgré toutes les difficultés e t toutes 
les déceptions. E t Je persiste dans cette
" î^ cT v eu x  ^co llab o ra tio n  e t J e  n|al 

le dire 1

> L'éternel Ualté
de Westphalle, c’e s t l à  le sort tra
gique de nos deux peuples 

» C'est là une des raisons pour les
quelles les Jeunesses des deux nations 
se sont toujours rencontrées sur les 
champs de bataille.

La traité da VarsaWas
Clemenceau savait très 

quand H fit

m, réconciliation -----
dire que U plus grand désir d e s a  
serait, après avoir uni 1Allem* 
de faire la paix franoo-t 
de triompher sur 1 idée 
l'ennemi héréditaire.

> De nouvelles 1 dées sembla!ent 
faire Jour. Des hommes et des f< 
mes de tous les partis en France é: 
vèrent leur voix en faveur de la paix 
franco-allemande.

> Les intéressés . s'opposaient de 
nouveau à U coll^euaitico. Los lnté- 
ressés qui n étalwR. p w  !»
même pas Français, mais Juifs ou 
Angto-âaxons. On prêcha  la guerre 
idéologique et l’on casnpta sur la  per- 
eévéranoe d'idées historiques. Le Juif 
international et la propecMde an
glaise montrèrent à  vos dii 
l’ennemi héréditaire. Le JuM  
patriote frahgals et la  cavalerie 
Saint -Georges se mit de nouveau 
marché.

» Quand U nouvelle guerre éclata, 
on devait dire encore une fois avec 
les historiens de la Révolution : « La 
tradition l'emporte. » Cette formula 
de l'ancienne politique 
qu'on avait employée en 1870

qu'il faisait quand il fit signer le 
traité, exactement an méma endroit, 
dans la galsri# dea Olaoea, qui 
vu naître l’unité du Reich d< 
marck. *

» R voulut démontrer par là Smart 
les représentants du morde entier, 
qui furent réunis dans ostts s a lu  es
que devait signifier selon lui cet acte, 
l’acte contraire

au rveian par bis- 
le d’une longue pé- 
ils le feu seert, l’idée 
restaient vivants an

du 18 Janvier 1871 
la destruction ds l'oeuvre ds Biamard 

» La fondation du Reich par Bis
marck était suivis “  
ri ode ds paix. Mais 
da la revanche ra  
France dans la ooeur ds quekj'

» C'était suffisant pour faire 
ter l’Idée da la 
tiqua da 1‘ _ 
conduisit à  la 
JMfc N 

L 'orateur

1M4 devint encore une fois le mot
I ‘ ---------  ‘ “  I  etd'ordre des Daladier, dee Reynaud 

dea autres r ssponssblm.
» On savait ce que oeia voulait dira 

la réponse de la politique éternelle de 
la France, dont lea Berthelot. les Lé
ger et les autres professionnels du 
Quai d’Orsay avaient été lés fidèles 
serviteurs,

» Pourtant, 11 y  sut, cette fois, die- 
11 y  eut lutjSj U y

_ >a clairvoyants 
compris que Même la  formula 

stricte dite de Richelieu
vlr oebfce foie uniquement 
Judéo-maçonnique, 

à La guerre déclarée. U 
de dévias qui pût saisir

n’y  avait 
l 'opinion

» On entrait m  guerre, 
sa Pourquoi T Comment T 
» Daladier disait : « Nous

parce qu’on noue Va _
“  de dire qui l’avait lm

*
RTohëlîéü.' 800 ans 
Trente Am , recoai ..  
chose de nouveau sa prépara, que 
allons vers un nouvel ordre de V 

qu'une Idée s'approche d  
idée politique qui
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» De véritables Français q u lo n t  de tout ^  qui f û t  souffrir an^ourdbul 
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£ *  <*• B°tre contl-

“ V o r ' Î S . t O M  à  un événement
historique qui se la it Jour avec tme 
force * laquelle personne ne peut ré-

**»*Nous voyons les difficultés et dl- 
aons : « Il «sut quand «ém e-»

» La collaboration sera faits, aile 
æ re  une réalité, elle sera la formule 
5k demain par U  volonté de ceux qui 
ae disent : « Quand même. »

droite, ci 
La PoUtl 
ne nous

u a c M  dlfflcultés. U oompeëndre, e’eet perdu dans
ul. de droite. U n y a m | ̂  oalsaeadea mandes famille, Inter- 

u une Allemagne. 1 nationales du judaïsme mondial oui
D « n  F 1*0 »Cd* U  sont partagé le« profits de »*•

» Mais souvent on a  l'Impression I le conférencier parle du C°P‘
i'Stre, aujourd’hui encore, en face de 1 j e  Londres, de l'évacuation ®* 
leux Fiances et même de plusieurs. JJ Ruj,r> de Locarno et de Thotry-, .
» Hommes de gaudie qui, par leurs I — on  apprend en France — et c 

»rlnclpes. devraient être favorablea à I , urtout Bunvllle qui développe cette 
a collaboration—entre leap cu p lee . I qU-u y aurait il eux id>^oPP°;
nais qui sont handicapés par leur m m  des rapports fianoo-alleuupd» • 
déologle antlautorltaire, qui leur ln- ridée traditionnelle de Richelieu 
erdlt de e’assocler à une Allemagne l'idée de la Révolution français« *
'^ H o m m e s  de droite qui volent, au ***» La*Révolution aurait dû être f**?’! 
contraire, en une AiUemagne autorl- râble au rapprochement puisque ‘ 
taire un élément d’ordre qui leur est Révolution avec ses P r i a m n i jJ *  
sy m p a th iq u e , mais qui sont handle*-1 nationalités, donc aussi liberté, d«̂ *}_ ISSît'tafe
a s i  s aî ^ " Wtt _  to i K S h a s w j S Â V W
* ^ rs * n c a is  tout court qui. en aom -|slf qui n dominé notre sort, 
m a seraient dlspoeé. ê  oc^latXM^. OCCCUIO«* IRO»qg*»S
T T  qm —  1 » Vos grands historiens ont oons-
taSr à  w SSgnN  » l’école e t qu’Us taté que la Révolution a  eu es«« 
conseArent comme une vérité éter- mission de réconciliation, mala M

> *c*est là. me semble-t-il, la plus I * * » ”0161 la Révolution devint in®- 
grande dlfflculft qui s’oppose à  nn dèle à  bm j p r o ^  m“ 1" »  M a  tra- 
rapprochement. > dltion l’emporta, et ce fut pire qu«

» Ayons le courage de le dire. Otr Jamais. » déeon-M ne sert à rien de faire une poil- »Cette «matatatlon fremqw. décon 
tique à  U manière de l'autruche. certante. nous avons d û l a  falr«

* C’est une Idée qui nous sépare 1# de foie, même dans 1 é» W «  “JJÏ 
plus, une Idée politique, une Idée hla- vivons. La Révolution manqua so

» sei ans juojwu»! ae — aumma-id 
ihf nos auijtn u a u S u *  Sup«H  
-  *juao eioJJ »p ajquiou ne «9!  
B luos m  jnh ’uyua ,s.ina|i*qi<><'] 
m a  ’uouiXqgnj OSI »nb(anb i«d  
A O I y ’sfAin, juoaas a\\ : jaudsp» 
■ ip u sad  sanaXaqooq s»| os U 01 
B A ÿad }uos soAnoad, «joax 3 

 ̂ _ u»|ajeo-xioao «|
■b *93, 1» sioq-mos *a| -uijetu 

aujto anod «an* jnb •« «jàodc 
S| D  » »I SU«p JU«3»«»U8 ,
' s B j«d 93u«t |»dd*.i 9 nptiodÿ.
] I l J o i  juo s„ 'anbjsxqd 
» » n o q  u» aiuajujeui a* ap ?î

» Cette Idée Mt dénommée, en 
France, la politique historique classi
que ou traditionnelle : en Allemagne, 
on l'appelle ln théorie de « l’Brb- 
felnd », l'ennemi héréditaire.

» Maurice Barrés l’s  appelés, dans 
son dernier livre posthume sur les 
Ortmd* Problèmea du Rhln. le  « thèse 
éternelle de ln France. l’Idée fixe de

«S»

, » Cette doctrine eet co n n u e-----
Isous le nom du < Testament de RI-



rons pas voulu et les traités non plus. Le professeur Grimm 
icnipuleusement mis en évidence les conséquences tragi- 
m  de certaines ckmses et les prétentions funambulesques 
certaines autrss. L'un des délégués anglais & la  Coafé- 

« é  de la  Paix n'avait-il pas proposé d'échelonner sur d a - 
mte ans le paiement des réparations ? Un autre, délégué 
l'Australie, additionnait les dépenses de guerre, les dora
ges et les pensions et demandait que la dette de l'Aile* 
gne fût fixée à  1.000 milliards 1 es traités de WestphsHe de 

wr exalter les, seconds ma 
da premier. On « * • « * »  
chose, c’est qae de IMS i  
Allemagne s  Vécu «t qae 

k  siècles d P >  l’ont pro-

L’cxpMtstion étooo-

b ild e t  la s  ïh eae .M it d emalok Georges 3uaxe: 
fa B a t.v a r e jila a .t  d u re ,

. -a_____________ v ,-n « y , « n d  « d n l m i i t i f i  ^ e c o h r i e b e n  u n i  g<

r e z  b e -

” ” ' wenn naob 1910 ,axe mhm

S « l  l i t  8 . 0 h t  d . n  G . i B t  d 9 i « P r i . d . a a y o r t r » « .  Ä f Ä .

C la a e n c e a t t  h ä t t t n  * 1®wD* u î s c h ï ^ l l . ‘ „ a d u n  01«n ienceau . h ä t t .  
Ü b e r le g u n g  d e r  d re te B h M i V e r n ic h tu n g  |® ^ * , *  * l t l e r t  e i n e  ,’ u E e ru n g  
n i .  O . w i « . . n s k o n f l l k t .  g t i i a b t . S u v e t  a # r
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Tftronitme des Temps présests

CLEMENCEAU
L'UNITÉ ALLEMANDE!

par Georges SUAREZ

A rem arquable conférence que le professeur Grimm a  
prononcée samedi, à  la Maison de la Chimie, a  reçu 
du public un accueil chaleureux et amplement jus* 
tifié. n est certain que si nos hommes politiques, nos 
écrivains, avaisnt fait entendre aux auditeurs alle- 

, sept mois après notre victoire de 1918, un lan gage  > 
généreux et aussi oblectü, la  cause du rapprochement !

? Ss
__devant tes campagnes de

■  droite et de t’extréme drmts «»* 
tre les traités, en exclut l’hypothèse. 
Le 11 octobre 1919, répondant à 
en sénateur monarchiste, M. de La- 
■ arzeDe. qui lui reprochait de n s- 
vote pas rompu l’unité allemande,
Clemenceau (Usait : ____

_Une grande querelle est venue
à cette tribune : »  fameuse que*- 
tien de l’unité süemsnde. Là-dessus 
le ne stas pas du tout d’accord avec 
{mus, mais en rien- Voilà une ns- 
tkm de 90 mffions d’hommes qni 
était hier de 70 millions. VoDà des 
bâtantes qui ont une histoire sécu;| 
latee. Os «ont altes de 1 extrémité I 
du psrticulsrtsme à l’extrémité de te I 
centralisation. Js n’y peux _ rien. | 
c’est leur sature- 0 n’y a d’unité 
profonde que l’unité des conscien-l 
ces. et à celle-là aucune main ne 
r a t  toucher. L’sn rt^n ’ert pas dans

est'danstectasr (tes hommes. B y  
s  00 mSHons d’hommes dont 1  taut 
nass accommoder. Dans l’ancien I

p u  André Tsrl»(1)



Aus"Le Petit Parisien« 
Wr.757JZT ▼Offi 20»Januar 194t

Æ  i Zur Regierungskrise in Viohpt 
Me Aussprache Pétain- Laval.

v??.der Aussprache zwischen den Marschall und Laval AimÎ JgïIühî?̂ ' U Ï S  ̂ Ætit™gfer-
d i e ^ a i c h

1

. . — ■■--»»-***« ooj-uo uemien rreuncierwartet-eine Umformung des Ministerlumil*

h«a^söhwo?,n!eit"a0h#n,dl* 8Ch0n *1“ 1-1 dl*



Su ite  i e  lu première puge

n laut qus, d e n té »  1« maréchal 
HÊfm  f  notre chef prestigieux. 
M. Pierre Laval. M. Adrien Mar
quât, M. Pierre-Etienne Flandin col-

Pétain n'eet pas de ceux qui pro
longent à  plaisir les situations 
troubles, funestes à  kt vie du pays 
comme à  celle de son peuple.

A. A.
de la défaite française.

Enfin samedi. 18 janvier, dans le
petit village de la Ferté-Haute- 
Rive, le M aréchal a  rencontré 
M. Laval e t a  convenu avec lui de 
publier le communiqué qu’on a lu 
plus haut.

On ne sau ra it exagérer l’Impor
tance de cette rencontre. Le chef 
de l’E ta t, ayan t reconnu le rôle 
essentiel joué par M. Laval dans 
la politique de collaboration, a  
compris qu’en se séparant de lui 
U avait risqué d’interdire à  la 
France la  voie du salut.

On peut espérer que dans les 
jours prochains l’événement d hier 
aura  d’im portante développements.

qu’avec eux. une cohorte compre
nant les noms unanimement res
pectée de Mgr Baudrillart. Mgr 
Suhard. Louis Lumière. Georges 
Claude, Abel Bonnard. Piene 
Vigne, Georges Dumoulin, etc., par
ticipe à  l'esprit de Montoire et sou
tient une action continue et inspi
rée des entretiens historiques du 
24 octobre.

Une grande partie se joue 
actuellement en Europe ; la France 
n 'a  pas le droit d 'y  refuser la  place
qui lui est due et qui liti a  été, 
d'ailleurs, accordée malgré sa dé
faite.

Mais, pour la tenir, il lui faut un 
gouvernement fort, uni et cohérent. 
Une dernière chance lui a  été 
offerte; elle ne doit pas la  laisser 
échapper, ou cdhm elle ne serait 
plus la  France. Si elle la  refusait, 
elle s'abaisserait au  rang des na-

AUTOUR 
DE L'ENTREVUE

Le respect unanime dont jouit le

lonté et de mesure ; elle ruinerait 
son crédit même parmi ses meil
leurs amis ; elle perdrait toute 
pudeur et tout droit à  l’estime des 
autres peuples ; il lui resterait seu- 
lestent la  ressource de mendier 
pour see citoyens affamés, dénués 
de tout, et m isérables; et il n'est 
pas sûr qu'elle puisse un jour se 
relever, tant le cours de l'histoire 
est rapide.

Dose, un remaniement ministériel 
est Imminent ; nous en saluons 
l'annonce avec une nouvelle espé
rance et une profonde reconnais-

a ;  V; V:.



EE R S  L . E  D É N O U E M E N T
D E

e  m a réch a l PETAI
a reçu dans son wagon-salon

M.
LES MALENTENDUS QUI AVAIENT PROVOQ
LE S  É V É N E M E N T S  DU 13 DÉCEMBRE 
ont été dissipés au cours de cet entretien

d it r e m a n i e m e n t  
m i n i s t é r i e l  
est  im m inen t

que le maréchal Pétain, chef de l’Etat,
Ils ont 
ont été 

amené

que la

rencontré samedi le président Laval, 
eu un long entretien au cours duquel 
dissipés les malentendus qui avaient 
les événements du 13 décembre.

Nous sommes en mesure d’ajouter 
rencontre a eu lieu à la gare de la Fer^é- 
Hauterive, à 21 kilomètres de Moulins, dans 
f  wagon-salon du chef de l’Etat.

Après l ’entretien, qui a duré de 17 heures 
h. 35, le maréchal Pétain a regagné Vichy 
son train spécial tandis que le président 

Paris par la route.

A cri*» politique dont la 
Franc» dépérissait jour après 

est sur 1» point d'ètr»

du 13 décembre ont été dissipés
on

En éfiet. les malentendus qui 
avaient provoqué les événements

l esperer.
Deuxième conséquent}»: 

les hommes qui, aussitôt 
après les douloureux évé
nements de juin 19|I0. 
ont publiquement apporté 
leur adhésion à la colla
boration franco-allemand» 
pour un» Europe pacifif 
devront s'unir dans le but 
d'assurer à  la Franc» un 
rôle qui est digne de celui 
qu'elle a assumé à travers 
les siècles. Dans le pays 
de Descartes, la raison 
n’a  pas dit son dernier 
mot.

(Photo archives.)

André ALGARR
S u if*

rrc LAVAL

a

-> *

--

La présidence du Conseil à Vichy communique

vendredi soir dans le wagon-sa < 
du maréchal Pétain, au cours d'une 
conversation à deux entre le chef 
de l'Etat et M. Pierre Laval.

Première conséquence à prévoir 
pour un avenir immédiat : 
les auteurs du « coup 
d'Etat » du 13 décembre 
devront abandonner les 
leviers de commande dont 
i l s  o n t imprudemment 
abusé ; la France n'a p as 
le temps de se laisner 
séduire par des jeux d’une 
époque révolu» ; il lui 
faut vivre. Et, jusqu'ici, ni 
M. Peyrouton ni M. Ali- 
bert ne lui ont donné c es 
raisons de vivre, ni mein» 
des raisons ai

(Photo archives.) Le maréchal Pétain



LE FÜHRER ET LE DUCE 
SE SONT RENCONTRÉS

NOUVELLE
en présence de ML von Ribben et du comte Ciano

ILS ONT PROCÉDÉ A UN LARGE EXAMEN 
D E LA  S IT U A T IO N  IN T E R N A T IO N A L E

Berlin, 20 janvier.
A 1 occasion d’une entrevue, le Führer et 

le Duce ont eu un entretien approfondi sur 
la situation, en présence. des ministres des 
Affaires étrangères, de l’Axe. Cet entretien a 
eu lieu dans l’esprit d’amitié cordiale qui unit

UNE FOIS

les deux chefs de—gouvernement et d’étroite 
union dans le combat qui anime les peuples 
allemand e t italien, --v -

H a permis de constater la totale identité 
de vues des deux interlocuteurs sur leurs 
conceptions dans tous les domaines.

LES DERNIÈRES ENTREVUES 
DES DEUX CHEFS D’ÉTAT
C'est la quatrième entrevue du 

Führer et du Duce depuis un an.
Le 18 mars, en effet, M. H itler 

a  rencontré M. Mussolini sur la 
Brenner.

La seconde entrevue des deux 
chefs d’E ta t eut lieu le 18 juin, 
toujours su r le Brenner, au lende
main de la demande d’arm istice 
par la France.

Enfin, le 28 ootobre, à  Florence, 
cette fois, le Duce et le Führer se 
rencontrèrent à nouveau.

Au3"Le P e t i t  P a r i s i e n 11 
Nr.2?3e3^ö vom 2 1 .Jan u ar 1941

Begegnung F ü h re r-Duce»

Die N ach rich t von der 9 .Begegnung des F üh rers  m it M usso lin i 
w ird  in  a l l e n  T ag esze itu n g en  gu t g e b ra c h t ,D ie 'b e s te  Aufmachung 
i s t  in"Le Petit P a r is ie n "  f e s t z u s t e l l e n .
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Des avions allemands 
protégeront

les pécheurs de la Manche
Après plusieurs jours d’interrup

tion, les pêcheurs français ont pu
reprendr e  leur activ ité  dans 1» 
Manche. Dans „différents ports, 
surtout à Boulogne-sur-Mer, leur 
travail avait été rendu difficile

4
par les vedettes rapides anglaises 
qui n ’hésitaient pas à les . ml- | 
trailler.

Désormais, des avions de chasse 
allemands assureront leur protec
tion. I«.a sortie des barques est au
torisée uniquem ent dans la jour
née et elles ne doivent pas'dépas- 
ser trois milles de la côte. La 
première série de douze barques 
de pêcheurB de Boulogne-sur-Mer j 
a  pu prendre le large hier et est 
ren trée  sans encombre avec une 
bonne pêche. (A. F. I. P.)
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àua^i ̂ 'is-oûii" Sixième édition 
Nr.’?V^ vom ^1.Januar 1941

Der ff all der "Mendoza"• *

l

Die Aufbringung der "Mendoza** durch die nglënder wird 'ln der 
Tagespresse gut heruusgestellt.London verrät schon wieder franzö
sisches Interesse und halte sich nicht an das ge ebene Versprechen.
er vcrfacser ,der vor einiger Zeit äußerte,daii der krieg der City 

ein Krieg gegen Kreise,ffrauen und Kinder sei,hätte Äscht" behalten, 
wenn England grausam handelt»verharrt es in der Tradition seiner 
unmenschlichen Politik,?'och schlimmer aber sei,daü es noch Franzo
sen gäbe,die auf .mg]and hoffen.

iiiiiiimiiiiiiiimimmiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiimiimiiiiiiimijii

he «Mendoza »

CAPTURÉ
pqx les Anglais-

: .y 
I . | . V ;

* F  , ’ \ . , - . . . \
' • v--' ; \  ■ i  ' , V s

- v. 'v

■ > • y T .

Pour la cinquième fois, le Mendoza 
-a été arraisonné.

Un communiqué officiel de Vichy 
fait connaître que le paquebot, qui 
transportait vers la France des titres  
et des médicaments desitnés à la 
Croix-Rouge, a été capturé par le 
croiseur britannique qui le suivait 
depuis sa sortie du port.

D'autre part, une dépêche datée de 
Rio-de-Janeiro annonce que le gou
vernement brésilien a, aussitôt, décidé 
de protester auprès des autorités an
glaises, le Mendoza ayant été arrêté 
dans la zone de sécurité sud-améri
caine, à environ 5 milles de la côte 
du Brésil.

Ainsi donc, en dépit d’engage
ments formellement pris, Londres 
trahit une fois de plus sa parole.

J'avais raison de dire ici-même, il 
y a quarante-huit heures : « La 
guerre de la Cité, c’est la guerre atix 
vieillards, aux femmes et aux en
fants. »

Ceux qui connaissent un peu l'his
toire de la Grande-Bretagne savent 
qu'en agissant cruellement l'empire 
britannique reste dans la tradition 
de sa politique inhumaine.

Ce qui est plus grave, ce qui est 
plus odseux aussi, c'est qu’il puisse 
se trouver encore des Français qui 
gardent qurlqdt illusion sur les sen
timents réels de Londres i  P égard da 
notre pays.

Henry JANEERES.
............ ..... ..... .
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Aus"L'Oeuvre" ..
N r . ! T . 2 2 0  v o l  2 3

P re sse fe ld z u g  gegen England!

V/ie im P a l l  der "Mendoza"wo11en d ie  E ngländer w e ite re
5 f  ran z  .H a n d e ls s c h if fe , d ie  le h e n s m it te l  ( om am erikoni sehen Roten 
Xrez g e s t i f t e t e )  nach  F ranl'.reich  b ringen  s o l l e n ,n ic h t  durch d ie  
Blockade la ssen .M eh re re  e n g lisc h e  K r ie g s s c h if fe  r.abfn sich^vor 
dea Hafen von M o n tev id eo p o s tie rt Uhd 3 f  -'~e . ‘̂ 2 . o ^ . . e .
n ie  üe 1 - r w  in  London h a t e r k l ä r t  ,RaR s ie  d ie  e ro  -c «,e-e e n h e it  
benutzen  v  rde,uia d ie se  S c h if fe  • v .f z u b r i r ^  u■ • h a l  en .

DANS LE PORT de MONTEVIDEO

naviresCinq
français

s’apprêtent
à leur tour 

forcer

_ L

a

britannique
Londres annonce que la marine britannique 

a reçu Vordre de les capturer

ijiïS S soc, France lce rroix*Roux®

S S H Ä - sSvïSKSVWSSrS%SSSÎ et’capturé par

£ ?  , r c ô S X P.n.«ic.to. «

Î Â f ï Ä 1«6 dc*

r r :'.“i  sssz

On annonce aujourd'hui « «  P l£  
sieur, nav ire . de S S Î-

de. -

VlOn S ou tenu e le gouvernement

r,::r̂ zr̂ rju'ti
s v iv r Â - Â Â 1«
lt»  cap tu rer.
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Aua"La France au Trmrni T
T o m  2,'eL» J a n u f l r  1 9 ^ 1 ^

\ a ^

Pressefeldzu^ ;üe/cen anhand.

schp T>rtlu^ir Bnßland hat getreu dem Wort von £ittj"Die briti-• + “ äer englische Handel" in seiner ganzen Geschichte
’-önfp^ho«"2^ ? 1?8011 -?îethoden sich aller wichtigen Häfen und Brucken-
m d  l t  . n e u e  H e n d e l e s t r a f l e n  e r ö f f e n t . ä t ü t z p u S t e  . e a l t z tund iot auo i Überall den fransösiaohen Interesaen ent-egen Jetre!

LES PLODTOCRATES
-— - contre

TOS9 9i v . v Ji V » ; LA P A IX
........................... .

Parallèlement à 1’efTort paisible de la France pour 
coloniser pacifiquement le monde, l’Angleterre s ’évertue de 
toutes ses forces à conquérir la prim auté au moins sur 

océan Atlantique dont tous les rivages ont été explorés 
Ju squ ’à  cel te époque, l’Angiete rre^m’- —  -----— —  -• «. * ----- ---------- .. a eu d autre politique
que la recherche de quelques porls ou « têtes de pont » su r 
le continent. C ouverture de nouvelles routes m aritim es et 
de nouveaux débouchés à son commerce la place devant 
une nécessité nouvelle : il lui faut non seulem ent des ports 
mais des bases et points d’appui pour la sécurité de la 
navigation au long cours. A la fin du xvnp  siècle, son grand 
nomme, Pitt, donnera cette définition :

« La politique britannique, c’est le commerce anglais » 
formule qui domine l’histoire de l’Angleterre et permet de 
comprendre Ce que l’Histoire ne dit pas. Henri VIII a 
subventionné la rivalité de Charlcs-Quint et de François I" 
pour occuper la France sur le continent et l’éloigner des 
découvertes m aritim es. Sa fille Elisabeth d ’Angleterre a 
subventionné les guerres de religion en France moins pour 
soutenir le protestantism e que pour affaiblir la France et la 
détourner de la mer. Le roi anglais catholique Charles Pr 
a secouru les protestants à La Rochelle, port français sur 

océan (1628), parce que la Guerre civile paralysait un 
peu le magnifique essor colonial français.' Un traité de 
commerce, conclu en 1572, accordait aux m archands britan
niques la liberté de commerce en France, mais la réciproque 
ne fut signee qu en 1606, renouvelée en 1623, et ne fut
I T Z *  ?bSerVée * 7  rA m irauté britannique qui ne cessa de 
pirater la marine française, malgré les protestations ineffi
caces d une diplomatie sans appui.

Edmond CARACUjÈL. ,•
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Au a "Le Petit Parteien*
Hr*o.3Jc:t) rom 1 y.Januar 1941

Pa» zukünftige Europa.
#
vj -‘ »V  ̂* ... * * . ,i '■ ' . j-;* ■• » f _.•*!•'■ ■'. ■ i ■ f ; 1j/. _ v»<s *' « ,, F ‘ ;; ̂  Claude Jeantet weist daraufhin,daß der Einsatz der deutschen Luftwaffe im Hittelmeer di« Utopien Jener"Strategen" erweist,die auf einen für England günstigen Ausgang des Krieges spekulierten.Die Stukas haben der englische« Flotte wieder eine gewaltige liederlage beigebracht.

Aus solchen militärischen Ereignissen ergeben sioh auch für Prahkreich bestimmte Konsequenzen!Frankreichs Realität ist eine iuropälsehe.Jede Rückkehr h  der alten Betrachtungsweise ist verhäng- nis/voll*Frankreich müsse .ehe es zu spät ist,seinen Platz im neuen Europa einnehmen. v i
In Asien entstehe eine ähnliche neue Organisation unter Japanischer Führung.
Amerika greife nach den britischen Besitzungen und reflektiere auf die Rachfolge in der englischen Herrsohaft zur See*In Europa lenkt Deutschland die neue Organisation.
Jeantet unterstreicht noch einmal die kUrzliche Äußerung letainsf daß Frankreich der neuen Ordnung in  Europa beitreten und loyal mitarbeiten will.(inspiriert)

LES .v«n.m.nta m  «ont dérou
lé . Tom dernier à  un tel 
rythme que l'opinion publique., 

victime par aureroît de. relents d'une 
propagande qui n'avait tenu aucun 
compte dee données réelles, a eu 
peine à les suivre, et, par sqite. à 
les comprendre pleinement, à les 
apprécier à leur valeur profonde, à 
en tirer les conséquence! et la leçon.

Puis, avec l'hiver, certains .ont cru 
que la grande affaire allait moins 
vite ou même qu'avec l'offensive bri
tannique en Afrique et la guerre de 
Grèce le fleuve remonterait vers

Mais voici que l'intervention des 
force, allemandes en Méditerranée 
contraint d'un seul coup les stra
tèges utopiques à tenir compte des 
faits. Lee stulras ne viennent-ils pas 
d'infliger un échec très grave —  
puisqu'il comporte de lourdes per
tes matérielles —  à la flotte bri
tannique de combat ?

C laude JEANTET 
Suit•  p a g e  3, col. 1

POUR ASSURER 

L'AVENIR PELA FRANC!

Soyons
Européens

Suite  de la première page
Il n'y a pas d'ailleurs que le cours 

plus ou moins rapide des événements 
pour égarer le jugement de l'opi- 
nion... Leur multiplicité et surtout 
l'immensité complexe du théâtre mon
dial à travers lequel ils se produi- 
sent ou s'esquissent exigent des 
Français un effort d'imagination au
quel on ne les avait pas préparés.

Ce n’est cependant qu'à ce prix 
qu'une conception saine du rôle de 
notre paye naîtra enfin dans les es
prits.

Qu au lieu de s'abandonner aux 
impulsions idéologiques périmées, qui 
sont souvent provoquées par des 
intérêts étrangers à l'intérêt national, 
les Français regardent attentivement 
fa carte du monde et se réfèrent aux 
faits.  ̂Ils constateront alors que la 
réalité de la France est européenne.

Qu ils renoncent aussi aux vains 
et négatifs retours sur le passé pour 
s'apprêter à participer à  la construc
tion de l'avenir... Ile s'apercevront 
aussitôt que, pour la France, la 
construction de l'avenir, c'est d'abord 
la construction de l'Europe, et qu'il 
s’agit précisément pour elle de pren
dre sa place dans cette Europe nou
velle en gestation avant qu'il soit 
trop tard.

Oi OW
—  mais al< 

>nt se dessin.
Alors —  étais alors seulsment 

il* verront se dessiner clairement de- 
vanU fürs yeux ce gui est en train 
da »"accomplir.

Au delà de l'Europe, au delà de 
l'Est, ce qui so tait peu à peu, c’est 
l'organisation d'une Asie nouvelle 
avec le Japon.

Dans un monde intermédiaire entre 
1 Extrême-Orient et nous, ce qui se 
tait, c'est l'organisation du monde 
russe.

Au delà de l'Europe encore, mais 
à  l'Oueet, ce qui se fait, c'est la 
mainmise américaine sur les posses
sions anglaises de cet hémisphère. 
Qui ne voit que, au fond, les U. S.. A., 
en prétendant défendre la Grande- 
Otetâqoe, ctiereneui seulement’ à  pré
server pour un temps une position 
avancée à l'abri de laquelle ils veu
lent constituer un empire et hériter 
de la maîtrise britannique des mers ?

Quant à l'Europe, qui donc pour
rait es refuser à  comprendre qu'elle 
s'organise, elle aussi, et que l'Alle
magne y  dirige le mouvement ? Au 
nom de quel mythe d'outre-Atlcmti- 
que la France se tiendrait-elle à 
l'écart, alore que le Reich a déjà 
établi les liaisons avec le Japon, la 
Russie et l'Italie méditerranéenne?

N'oublions pas les paroles pro
noncées pour les Français le 25 Juin 
dernier par le maréchal Pétain :
« Je hais les mensonges qui voue’ 
ont fait tant de maL »

Et rapprochons-les de celles que 
* •1  de l'Etat adressait amicalement 
à  un Journaliste américain, il y a 
quelques Jours à  peine : « L'organi
sation du continsnt européen est la 
conséquence inéluctable de la guerre 
en cours. La France entend s'associer 
à  cette organisation continentale, à  y  
coopérer loyalement dans l'espoir de 
fonder une paix solide et durable en 
Europe et dans le monde. »

Suivons enfin les conseils de col
laboration du maréchal P é t a in .  
Soyons Européens pour assurer l'ave
nir de la France.

C. J.
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.. I'e J * T. févTie f ' 933, le chance
lier H itler déclarait au Reichs
tag : « Terrible est l ’héritage que 
nous assumons. n

La situation du pays était 
effroyable.

D®ux périls mortels menaçaient 
1 Allem agne : elle  risquait de voir 
disparaître sa paysannerie et de 
succomber sous le poids du chô
mage. La misère s ’était installée 
avec le chômage : 6 millions de 
chômeurs et 3 m illions d ’hommes 
travaillant quelques heures par 
four ; soit, avec les fam illes, 
20 millions d ’Allemands —  le 
quart de la population —  réduits 
aux quelques marks de l ’assis
tance sociale.

Les paysans étaient traqués par 
le fisc et leurs créanciers, dépos
sédés de leurs biens, chassés par 
les spéculateurs. Le ravitaille
ment, précaire, était devenu tri
butaire de l ’étranger.

De «9*9 4 *93*» la production 
industrielle avait baissé de 50 %. 
Les usines fermaient, faute de ca
pitaux et de matières premières.

En face de dettes privées k 
l ’étranger se montant à 35 m il
liards de marks, l ’actif or de la 
Reichsbank descendait à 439 m il
lions de marks. Une armée de 
fonctionnaires dévorait le pays

le communisme et la social-démo- 
cratie étant abandonnés par lesl 
masses qui se ralliaient au natio
nal-socialisme. Les syndicats en-l 
traient dans le Front du T ravail ; 
un immense mouvement, venu du 
cœur même des foules, rangeait! 
la nation tout entière derrière son 
nouveau chef : le chancelier Hit
ler. L Allem agne, épuisée par lesl 
luttes stériles des partis, entrait | 
dans la voie du redressement.

Les résultats ne se firent pas 
attendre : des mesures énergiques 
contre le chômage, un plan cohé
rent de grands travaux et de re- 

M iiM ûct  économique, industrielle!

le Reich en comptait 461.000, et 
les 18 pays agrégés au Reich, 
375.000; les corporations et les 
communes, 500.000 — fonction
naires et employés faméliques 
comme la masse des petits com 
merçapts.

En politique, le chaos : chacun 
des 18 pays rattachés au Reich 
avaient leur parlement^ leurs mi
nistres, leurs députés au nombre 
de 3.000.

^ lu? ^e a5 partis se disputaient 
1 opinion,

• %
Aucune réforme profonde ne 

p o u v ^  #tre obérée sans la  res
tauration 
de | ’E

► le de l ’autorité 
partis disparurent,

et agricole. Tandis que les pay- 
ians voyaient assurer et rétablir 
e profit des entreprises rurales, 
es ouvriers chômeurs entraient 

dans le circuit de la production 
assaini par l ’ Etat. Mais, pour 
cela, il avait fa llu  que les «chô
meurs fassent abstraction des 
idées anarchiques favorisées par 
la décomposition du capitalism e : 
tout homme devait travailler dans 
son métier, sinon, dans le cadre 
de la collectivité et suivant les 
possibilités du moment. Le travail 
et le pain étaient à ce prix. L ’A l
lemagne comprit : l ’agriculture 
fut sauvée et le chômage jugulé.

Cette rénovation de l ’Allem a
gne était due à l ’unité et à l ’or
ganisation méthodique du parti 
national-socialiste. Un plan auda
cieux, des chefs jeunes et énergi
ques ont sauvé l ’ Allemagne.

Ces chefs ont dû lutter, aussi 
contre le particularism e allem and, 
si puissant dans les provinces, qui 
constituait bien plus que les par
tis de la République de W eim ar, 
le principal obstadë à la  direc
tion unique et à l ’idéal national 
allem and qui s ’était incarné dans 
la personne du chancelier Hitler.

allem ande tout entièra.

Alexandre MARTEAU.
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“ LA LUFTWAFFE
a respecté en Pologne
les lois de la guerre”

*»

écrivait, an saptambra 39,
notre attaché militaire à Varsovie

* P % f i  -------------------------------------------
’5 ^ re de« Affaires é tran -| Ce* deux rapporta eont trop édi- 
Reich publie aujourd'hui | fiant«, à notre sens, pour q u i l'on 
ument« eecreta de l'état- y ajoute le moindre commentaire, 

français, qui, parmi p lu -1m ajor
aieurs autre«, avaient Été trouvée 
en juin dernier par le« arm ées 
allemande« à la Charité-sur-Loire.

Ce« deux rapports eecreta étaient 
•Ignée de l’a ttaché de l’a ir fran- 

en Pologne, le général Armen- 
ffaud, et du ohef d’escadrons Chol 
•y. membre de la délégation mlli-

1 taire française en Pologne,_____ _
[ a «  général Armengaud écrivait, 

le 14 septembre : « Il est Incon
testable que l’aviation allemande 
dan« la campagne de Pologne.

1 respecté le* lois de la guerre. Elle 
I n 'a attaqué que le« objectifs mlli- 
; taires. Si des personne« civiles ont 
’ été blessée« ou tuées, c ’est uni 

quement paroe quelles «e trou, 
valent dans le« environs des ob
jectifs m ilitaires. »

« H « t  Important, poursuit le 
général Armengaud, que l'on soit 
au  courant de cela en France et 
• a  Angleterre pour que nous ne 
déclenchions pas la guerre aérien
ne. »

Le chef d’escadron« Choisy, mem
bre de la mission française en 
Pologne, déclarait, à  son tour :
« Aucun bombardement n’a été 
affootué de nuit V r  l’aviation al
lemande. Les seuls buts auxques 
visaient les attaques furent des ga
res, des aérodromes, 1 grand quar
tier polonais et tous les ponts de 
U  Vlstt»!«. L a  population oivUe a 
été épargnée. » •-
---- '* 1
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Tor dor Pariser PressekouCerensnspraoh OST Pr .Parislus über die Organisation der Gemeindeverwaltung in Frankreich und Beutsohl and*
Ausgehend von dem Ftthrerprinsip in der deutschen Verwaltung »verglich Br* 
risiusfedle Verwaltung in beiden Ländern. Die frans .Gemeindeverwaltung iet provlsérisoh* und es ist wahr sehe inli ch .dafl die kommende Gemeindeordnung mit der des Welches identisch sein wird«

O r g a n is a tio n
de l’administration des communes 

en France et en Allemagne
Le désir de connaître l'organisa

tion de la vie publique en Allemagne 
ayant été exprimé à différentes 
prises, le docteur Parialus, conseiller 
de guerre, a donné quelque« précisions 
à  ce sujet.

< Toute l'Administration allemande 
est régie pa* le principe du Führer, 
par lequel le pouvoir de gouverner 
•et confié à  un seul homme, qui a 
d’ailleurs la confiance du peuple en
tier.

En France, d’ailleurs, tous les pou- 
oir» viennent également d'être 

transmis U y a quelques mois au Ma
réchal Pétain.

Dans tous las échelons de la vie 
administrative,.le même principe est 
appliqué.

En Allemagne, les circonscriptions 
administratives sont beaucoup (dus 
grandes que les départements fran
çais. Encore aujourd’hui, U existe en 
Allemagne les » Lânder », pays qui 
ont conservé un gouvernement pro
pre. Mais toute loi votée par lui doit 
être acceptée par le Reich, d’où dé
pendance des pays du gouvernement

France est régie actuellement par la 
loi de 1M4. O'est le conseil municipal 
qui prend les décisions, tandis que' 
le maire a des droits qui lui sont 
propres.

On vient de commencer une ré
forme dans l’administration commu
nale française par la nomination des 
maires et conseillers municipaux. 
Mais cette nouvelle disposition 
ne s ’appliquant qu’aux communes de 
plus de 2000 habitants, quatorze 
quinzièmes des communes françaises 
échappent à cette nouvelle loi.

La législation française adminis
trative est provisoire et U est 
semblable qu’elle envisage des cl 

; et elle sera peut-être 1 
tique 4 celle de l ’Allemagne.

central, a  la tête de chaque « paya » 
U y s  un Reichsstatthalter.

Les t  Lander » sont à leur tour 
divisés en provinces, chacune en 
moyenne dix fois plus grande que les 
départements français. Cette division 
permet la solution de nombreux pro
blèmes, dégageant ainsi le gouver
nement central.

A l’encontre de la France où toute 
l’administration est centralisée, elle 
est décentralisée en Allemagne. On
y fait l ’expérience que la marge des 
affaires publiques est de ce fait beau
coup plus rapide.

Les arrondissements ont également
en Allemagne une vie administrative 
Mus indépendante qu’en Pranoe. 

Chaque circonscription est dirigée 
par un fonctionnaire indépendant, 
n ’étant assisté par aucun conseil.

Par uns loi du 12 octobre, les oon- 
aells généraux et les conseils d’arroo- 
dlssement ont été dissous en France. 
Ainsi le principe du POhm  est in
troduit dans Isa arrondissements et 
les départements français.

L ’administration daa communs« est 
également trèe différente dans les 
deux pays. En Allemagne encore an- 
plication du fUhrer-prlndpe. Toutes
les décisions sont prises par le maire 
seul, qui fixe le budget, tes emprunts,seul, qui rixe le budget, les emprunt», 
e tc - U est nommé par l’Etat. Le con
seil municipal n’a au’une activité conseil municipal p’a qu’une activité con
sultative. Le maire prend la décision 
après consultation avec le conseil mu
nicipal oui, hü, est M m w i par le

•  6 m u n a l s  an*

■



Die Aufführung einer Bach-Messe durch Chor und Orchester der Stadt Aachen wird zum inlass genommen,um auf die Ahnungslosigkeit und 
Unwissenheit hinzulenken,die seihet hei fraaz.Cehildeten heute noch 
auch hinsichtlich der deutschen Kultur herrscht«"Barbaren, als die men die Deuteehen hin a teilte, könnt en keine 
solche Musik komponieren und spielen.Der Präsident der Bachgesellschaft 
in Paris erklärte am Schluß der Aufführungt "loh habe soeben begriffen, 
daß wir in TTankrelch Dummköpfe sind,...."Das musikalische Deutschland sei für die Franzosen wie eine 
Sntdeckung«Bs gäbe Franzosen.die gar nicht wissen.daß Deutschland genau so Dichter und BemansohriftsteUer9Miislksr und Tirtuosenhabe.Die 
Franzosen müßten erst alles kennenlerauuDer Terfasser fügrt die hervorragensten Dichter und Schrift
steller der neuern und neusten deutschen Literatur guf und gibt eine kurze Beschreibung des Buches ron Ernst fischert,"Die Majorin",dessen 
Übersetzung in diesen Tagen erschienen ist«Bei VIschert könne man die "träumerische und komplizierte 
Seele"des Deutschen finden.

RIVEUTIMB
DE L’AME

ALLEMANDE
[Suit« de b  première page]

Oui. 4m  imbéciles, nous qui nous 
croyions si malins et noue montrions 
si farauds ; des imbéciles à cause de 
notre pareeeeuie incohésion e t de 
notre Icnorancc par trop f r iè n .

Quelle découverte pour les Fran

ce toutes leurs feuilles sens l’haleine 
dee rente. Et tout cela ee retrouve 
dans eea récita un peu étranges et

Em et Wtaehart débuta en l t l d  par 
un roman, « Die F tneht a. publié 
août le peiiudenjme de Ernst Barsny 
BJetl ; six ans plus ta rd . Il donnait 
un  nouveau rom an : « Der Wald ». 
n  devait, au fur et à  mesure, ensuite 
publier une trentaine de vetumm dont 
« Die M ajorta » un 1M4.

Ce soir de décembre où ie 
chœur et l’orchestre de la 
ville d’A ix-la-C hapelle, au 
palais Chaillot, exécutèrent 
de cette façon à la fois poi
gnante e t sereine la Messe 
en si mineur de Bach, on 
pensait, en écoutant s’élever 
l’étonnante harmonie d u  
chant liturgique telle que la 
réalisa le musicien allemand, 
que ces hommes et ces fem
mes, chantant ou Jouant, 
étalent issus d’une terre heu
reuse où l’amour des arts

songes répandus à plaisir par 
les méchants, proclamant que 
toute poésie gvait replié ses 
ailes de l’autre côté du Rhin.

Des barbares, ces gens as
souplis A J a  plus exquise des 
contraintes- qui nous valait 
cet ample, limpide, fougueux 
et enjoué développement de 
musicalité ? Hélas T e s ta it le 
pr*»Mà& 4e lABoetété Bach 
de P*rls avait raison, 
s’exclam ant douloureusement 
à l’Issue de cette solennité :

tiens de comprendre



Témoignage d’nn ouvrier français
(Suite.)

Le» p rem iers jo u r s  Ibre en contient vingt ; à côté de
Notre camp est en partie oc

cupé par des Hollandais. Il est 
contigu à l’usine. Cette usine d 
B me rapelle, ce déjà lointain 
jour où nous la traversâmes, 
nous parut infinie .avec ses bâ
timents immenses et variés, son 
armée (20.000) de travailleurs et 
ses longues allées bordées par 
des bâtiments en cours de cons- 

<P*i n'en finissaient 
Vai  » f} est vrai qu’elle fait la 
bagatelle de 12 kilomètres de

En arrivant dans notre camp, 
nos chambres sont remplies 
d une douce chaleur ; les lits 
sont proDres, avec leurs draps 
de fuie toile à carreaux bleus 
«t blancs, et nos couvertures 
de bonne laine. Ils sont super- 
posés deux par deux, et la cham-

—- w uhvui y uiaca
chaque lit, il y a un placard où
nous rangeons nos affaires mo-
f t j “  : ra pJuPart d’entre nous
f ^ t n o « n . ch<?m a g e - Qu e l *»nfeu ! Dans les jours qui suivront,
avec ce feu — vrai démon -  et 
nos deux couvertures — nous 
aurons même trop chaud.

Le lendemain matin nous al-
î!ila cantine boire un bol de 

caie bien chaud, accompagné de 
pain et beurre, puis nous som
mes conduits à l’office de place- 
nMnt Je»  travailleurs du Reich 
(Deutsch Arbeitsamt). Nous dé
clinons nos profession, nom, 
situation de famille, nous remet-
ÎSm Jî88 HmenLnos d««»ntrôle du départ de Paris

VI

æ  que j ’avais Jugé inutile d’erm 
I porter et, de oe fait, au lieu d’ê
tre « GresSereiarbeiter ». fon- 
Ffur> J® fuis aide-monieur i 
Montergehelfer. Mon salaire ho- 
raira (^ ü d on u n g  für stunde) 
est de 75 R eichspfennigs, soit 
J ® iifr*nc* français. Ainsi que 
vous le voyes, c ’est un salaire 
eieve pour un manoeuvre. Pour

uticats, je perds néanm oins :
2 2  A -  K  0,80,

; - • • ■

■ ■*-

«oit 1° francs par heure. Cepen- 
8al*fre, le p e u  meCTS-f!?rlro“ ̂  mMk' defantaisies m ensuelles et envoyer I

;$«S P a

u ;v.‘ jftr; f

I f ®

•  • ont * notre fa- Jim iue ; ot les hommes m ariés toa- 
1 mark 50 de plus par four.I Qu ils sont loin, les îwlslrns I 

Iqu un# affiche cap ita liste_était-s.rïrKrbla 7 ̂ â£*t exM »- SucSn^“SSL; a v e c c ® <P »  w>u*loucnons, nous pouvons facile
m en t envoyer : célibataires ns 

J m arks, e t  m ariés, ,130 marks* n °-
1800 et ***** SS]I » .
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i t wendet »ich gegen die Gerüchtemacher • So sei 
! aus ̂ welchen Quellen diese Gerüchte her]Le Tranzozen diese Gerüchte ohne jegliche___uEs sei u.a« das Gerücht aufaetaueht • daß
iterhilfe in deutschen Händen hef1__in Geld und Matur naoh Deut schied gzkxzgxx, daÄ die. 

ren nicht an ihre Adresse gelangen* Es wurden sogar 
__Iefe an die ITauen von Kriegsgefangenen 
Lt der Pakete als ausgezeichnet bezeichnet

_____ man den Angehörigen dor Kriegsgefangenen wei
die Pakete von Deutschen geöffnet werden«Auch über Laval hätten die Gegner der Collaboration die sten Gerüchte verbreitettEr hätte die f r a n z «Kriegsflotte,die an Deutschland verkauft,den deutschen Truppen den Durchmarsch durch 
das nicht-besetzte Gebiet erlaubter wolle England den Krieg erklären usw*Solche Gerüchte stammen sogar von Staatssekretären,also 
offiziellen Persönlichkeiten* .Man müsse endlich daran gehen,die franz,Luft zu desinfezieren,die zu entgiften und die öffentliche Meinung von neuem zu 
all

bobards
courir

par MARCEL DÉA1

N s'est toujours demandé si les légendes, les récits 
du folklore, avaient un auteur individuel, ou bien 
s’ils s'étaient formés spontanément. On peut se 
poser la même question à propos des innom- 

I (»râbles racontars qui cheminent de bouche en bouche, et qu’on 
retrouve en toutes régions. Y  a-t-il des officines de propagande 
anglaise dans lesquelles on prépare des récits fantaisistes, existe- 
t-il des agents payés ou bénévoles qui les répandent ? Ou bien 
I’imaginatitfh populaire travaille-t-elle spontanément sur des 
données fragmentaires, sur des thèmes de radio ? Il ne nous 

' appartient pas d’éclaircir ces petits mystères, mais le sûr est 
que les Français continuent d'accueillir pêle-mêle, et sans au
cune critique, les plus invraisemblables bobards.

Notons que depuis quelque temps ces bobards Sont 
venus agressifs et tournent à la calomnie, contre certaines 
fitutions et certaines personnes. J'en donnerai deux exemples, 
st d'abord l'Eutr'Axle d'Hiver, à laquelle de bonnes imes 

•ont prises. Les uns insinuent ou proclament, selon leur 
rage et leur tempérament, que l'Entr’Aide est entre les 
ns des Allemands ou de leurs créatures. Les autres sont 

d’anecdotes tendant à prouver que le fruit des collectes 
ou en nntnte, est destiné aux Allemands. Exacte- 

comme en d'autres cas on prétend que les colis des pii-
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*  le Maréchal

'h ê i +  rE m
quelle a été L 
comment oa a 
foi. Ob a M  
rateurs.

Après qtfl§
«1er à une Hm 
que de l'atmoK

ujourd’hqr• .
uabon, et

Si Pierre Laval a été éfîmii 
*» ««mnweeot. s’il « ««« 
yvieoireaeot d’être « dau 

*» «‘3 a connu les ri 
Wews <iu « sacrée », c’est quoi

«  P™*“  de sa grand, 
trahjson; En quoi consistait-

I -  - P « .
WW. m .u  o .  Mit „ U

h - .  î “ “  ? ’■ ’?**• • “ 'c « « x .qjul ^ n U »  h  flott«, ^,-g 
o f fr M U Y jp m U y io t io ,, ,  - j

“ H *  *  H ,  POMewioni 
africaines, qu il autorisait le 
psnagt des troupes allemandes 
«b zone non occupée. quU ,*aD. i 
prêtait à déclarer U *J
rAngleterre, etc., etc...

E t l'en n’est iamaia i  ------I

•ont fait les promoteurs, «ou 
<*una autre perfidie et d’uw
•«*» vmlence. Pierre Lavtf e*

»N s’est toujours 
du folklore, ai 
«Os s’étaient 

poser la mên 
-acontars qui 

en toutes régions. Y  
dans lesquelles on 
agents payés ou 
ation populaire

O r *  k * * ? ? 1* ?  * • * • )

P» i* t u r è S ir
*• Comité et le, dirigeants 

. «  j m w a  h i.  j , ,  
« « p U tj. »  h  g .
aaacier du Secours NatiauaL A  
chaque instant des commuants 
«* das statistiques précisât le 
idsultat des quêtes et c 
*  b  Manière dont «lie,
• t * « «  «  répartition,
•J* P*r fo canal dm

^  rfo * B P«ri-
• « .  N  importa : 3 *  trouve 
« •  «wnerçants ou <tt®pavides 

pour refuser leur 
Pour rece-

* 1.."***  ®*»t été adres- 
?**■  J J  ^ “ «foiewe» canailles 
* çertaiais femmes de prison-

.n i .  i S Ü Ü g f r
•  A l l o u a  

et on »efforce de faire croire i  
?  »yjteqwuees que ce sont

^et|e expkutabon cynique des 
W m en b  les phu respectables
i  r  indignation des

Cens, et les ramener
* ■ ü j * ’  ̂ oa minimum de 
•eng.mûd al da boa sens.

Mais, bien entendu, les at-
-------  I« Politique de

«t ceux qui ,-en

*  eeetim^T10* ' •“  ** pI“*
^  a fini par connaîtra, en gros. 
J«» péripéties singulières de la 

journée du 13 décem- 
“re* IJne émotion considérable

L U ” *  k , e l ,â p w -tu d $  anglophile a aussitôt 
P~P«jé k U curiosité inquiète
«e 1 opinion. « . J —  fobles

:------ r ?  evwh
la malhonnête  ̂ foncière, m>i 
coercible et insatiable de «ml
ÂrilMA niffrwialmir T ___

bouffonnes et 
d’une très <
chez S n  r — -«.u,» vari 
•nlm, c'est plutôt de leur côté 
qu’en » aongé à couper la 
France de son Empire, et à |j. I 
^  co q«i nous r u b j ,  floJ

PM seulement das aagfcp^
UoTatê que nous tro u v^ ™ * 
ebrn à cette besogne

des personnages off^-T’ 
les cadres de la célèbre « 
français* », des attaché, j 
cabinet, des délégués de ^  
tel secrétariat d’Etat. 001 

0 est d’ailleurs plein 4'{ 
rêt que les efforts de ces 
sieurs s’ajoutent à ---- J

lent d’un aveu, c’ait le «nut* 
public d’une collusion. De 
même fl est presque cëanaue 
que l’on ak accusé P i ^ e U -  
val d’avoir tendu à Paris un 
traquenard au Maréchal et d’y 
avoir fomenté un complot, au 
moment précis où l’on plaçait à 
Vichy les chausse-trapes et 
bouclait le cycle des conjura- 
bons. ,

Patience, tout sera un jour 
conté, et joua trots utiles 
seront publiés. On verra qui 
préparait une Cour martiale 
complaisante pour faire légale
ment passer de vie 1 trépas ceux 
qui I« gênaient dans leurs enbe- 
pn*» de trahison. On lattra 
qui • osé dire i « Nous «avons 
^ quun tort : c’mt
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CE FAUX BRUIT... VENAIT D'ANGLETERRE
«»■ . .....-  . ----- -:-*V

Les milieux autorisés de 
Berlin démentent de la fa* 
çon la plus catégorique la 
nouvelle publiée récem' 
ment par la presse britan* 
nique et reproduite par la 
presse américaine selon la
quelle l'Allemagne aurait 
demandé à la France la 
cessibn de sa flotte de 
guerre. De son côté, la 
« Correspondance diploma
tique et politique » écrit 
que ces bruits ont été pro
pagés dans le but d’in
fluencer l ’Amérique et de 
fairst croire à l’imminence 
d'un danger que courraient 
les Etats-Unis, devant une 
flotte Wfetnande accrue de 
la flotte française.
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^eitsberisht voa

&) Inforaation fur die âtcffalnt
5.11^1^ pi« Lag* wird durch dus Eintreffen Adatr&l D*

Ï7 ten Cefciet ^kennzeichnet, Bisser Hodie Bitte un eine Unterredung mit Botschafter
Ji# m b  hdrt, soll Pétain entschloss» «sla. Laral “  äle Ä»*l*ran« turücfczubittens aber «1« Toreiu** t*r latsten Ineben sind Tlal zu ernst, sie dass ein bloseer flederelntritt ln las Kabinett ohnelaraaf tien uni Kechtbefa^nJ-eee für tarai eine Löeun-; üar-
™üv**S £î wlr4J »J-eo weiterhin der otand-pnakt rar treten, dana sich fr-jiXreioh letzt enlgUl-
B S « f?fr''11Ss ?rl'1 ’-wd T ich y  d ie  entsjireoha»-
? * -  Si?f,f?î5*îïï8 4*r“a* auss. Die Dress#kann weiterhin "PraJrtur" — * —



V0Ä ******* itells über di«
^k#it der ferbung fur dl« fr uasJJaieche — — - 
«tandsteM« in  der Prass« d«s besetzten $eb le- |«hw ^ >oh au*. Deshalb sind bi« n f  weiteres 
le n t Hebungen, di« «in«r Werbung gl«iehkona«n, KWw# P
**.*» frlnnarung gebracht, dass CU .raaae nl«hi

sondern nur von " Klarer " zu epr<

H t  R"nd*»qfc|

) m yy t t
•  Gründung des ,rX«i 
« t# Der ge«ante V« 
M U jte  parisienne  
geso lm itten . Auas«d« m  Rundfunk auf PlsVt 

an« wurden in  den "Zettg« 
ata gesendet. Di« Ori»Ina
der Aflr sur Auswertung t 
b iete«  sur Verfügung -e st

*) S w i  Preieaaisi ehre Iben:
Di« Abt. Ze geschehen  de«
tleLi . SS!? ?!u®* . la!S!BgWl>lb5n Konsultation 5*. fr fy  ? h “ ^63 solution frangeai»«« aux problè

a ^ o r â * r n , ^ 8 i o h  8111 4 * r  3 o * i a l r « f o n

2 S t U *  ^  Si t a ^ r5CW? * f l*zu b , t 9 i l l «*a« *•  i« t  beab- 
âu - î l î î îi? '-i*  dv* 4 ,®?lioh?t . zu ▼•rwlrklioheode 'Charts*oj»c.‘lag bel diesem . reiaaneachrUben

r4 *•*■*» P*«»i*ren und ln Jrankrslcb aorc-hzui atir«n. Eieaer >lan wurde auoh alt dar Botschaft sprochen and ran dieser begrttsst.
I I I .  Aktlrpropaganda»

?** a#fef*t Aktlwjwpuanda dar *btg. ein
warfanâ iiör>iies?bracll%I.J?B sw Vsrtellungwerden soll, d a  in n erp olitiach en  Jireignlset ln  5ra
dia Tr o nHn ?„ iL î! h?<b#n arschalnen 1
e î t .^ I £ ! ? ^ ? î £ ! ? ? /? ?  d i , , ?a F lu gb la tt, d u  zu de: esten  r e la is « « »  Stellung ninmt, su unterbrechen-

V e r te ile r t

Terb.QffSqgB aur Botsch.l
zT<l'fi.IttgT3tb/Se?r.i»
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w la d a rh a ra t.llt, g»,
N’ioh ta  « la  41« «tbwi

4m  t u  Talk ron parla aa : 
M  ^aaiaeion daa U m  A ll

__  J i y — «ta* *ar Oftantliahki
^ . s y îy 1 ■Ia tjrl«*n 4a  Tlahy « a i 41a ungaaohla 
aualiftdlaaha Praaaa* m raratdndllaha Oaauniquaa 4< 
aa aar unraOglioh harauasuhSraa* aohla Vlahy «ahan 
Tlohr tatad eh lloh  b a fia h lt . Ba harraohta « lu i r“  
a M M a lei. Dar Mara ah a ll hat dlaaa aar la  dar thaï 
a l « h ^  1 b  i w P m l i i  d m  A l t t t r  r u h a r e i o h t  S o l d i

U t f 4 W  8 t u i  l i t f *  
to r t , « la t«  H«upt_ 
a i t  bekannt* Blökt tW  

^rkllnm ttB  ob Ala

_____  ’ •*' ̂

"Lea o jv a a u x
.  89 TOB 50 .1 .1941 .

Sla

Jm b  laah alra hat a i t  dlaaaa A rtikal daa varach lrftm  Praaaefeldsag
^  a rflffa a t. *U » dan taoh-fran». Zuaaaaanarhalt la t  a i t  Tlahr 

unaBgllah gaaordaa’ I,  la a ta t 41a C bareohrlft.
f i*  f f f j n i l i ? ïk* i i  “»ah alagèhaadar dar .bar aufge 14rt ■
î?  194ohh ît  viahPlaS**4 «■«•tragan h a t. » a lt12.1940 h* t 1J £ °^ ,« 4 M a  a ta m la a  gaaa lg t. ianan d la franaoaan

. “1  ***PlM *. « « rk a r  ftth lao. «aaa dla
A lt ^reilmtoung ron

a 4”  ë U ' i r u m  lbZ t  « _ L _ V n  V  t r ö "  t o n o n a r  x r a m  a it  T tm n tv o rtlltk o B  fftr A lt t t t  Vtrbrtohtn a s T tttr la n

tln*îffü#û 2 î^ S #dit.d5f??Î4Îa!îÂ Lava l  m  Aar ü tlth artg ltn x iic  a i t  "Aar 
.£ !  d Ï ^ Î Â * * *  2maamtnarbtlt" bttraohtat wurdt, i t t l t

» M M B llm e e g w  r i e f t e t  and arbalnaha ron m anant dar Sichtung

ags-g .ffssjaajys ïtsæîæ’ïïæ ag.
6 M M i t  i  ) f » L .  B . J  J ir t»

B it P stria tr Prtaat wurdt alak t ■Adt* 
unA TltkJ tuf A lt *— ----- A it Zuat aatnhMng t h la su ttitta

d l t t t

ha«t Ptlr A lt ô f f tn t l  th k t lt  n ic h ts , Vor A lt BUduaa aînaa latL m alrat*«
ti« a  Art aantheurt p o lf t isc h t Sehurktrtl 
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doivent ité sur la
J .
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*HUI, il faut que les

n'ignorent plus, grâce 
récit fait par Lei Nou• 
m, e t reproduit par tous 
de la zone occupée, ce

- à  Viçhy le vendredi
lecem D fc. y*, -v

doivent pas ignorer da van- 
qnelloi ont été les conséquences 

née tragique pour la 
peuvent être les eonsé- 

de» l’entêtement dont, depuis 
journée, le gouvernement de Vi- 

cesee de faire preuve.
y  ya du sort de notre pays.
demain, les Français devaient 
plus lourdement les suites de
* ,<k juin, si la sépa-
notre territoire en deux frac- 

s ’accentuer, si les libéra 
ien  devaient se rare 
du sol national devait

DEVENUE IMPOS
illf L a  ' ----------  ----------  ---- '■*—

AVEC
Un ckangaiMii» dê gouvernement s’impose ent 

s» le Fronce ne veut pas que son présent et son giquas 
avenir soient irrémédiablement compromis par bre. la 
les fautes criminelles d’hommes qu’égare une è, 
ambition funeste. et de

Tout ayant été mis en oeuvre par l’équipe le
gouvernementale actuelle pour empêcher le risque 
maréchal P é tm  de donner suite à l’entrevue peut f i l  
de La Ferté-Hauterive et à ses engagements de cette

„, _ . tra-
du vendredi 13 décent- 

nécessaire vient aujourdliui 
lit  gouvernements de Berlin 

• L oeuvre amorcée à Montoire par 
"* Hitler et par le maréchal Pétain 

plus poursuivie. La France ne 
’ *1 jl*df connaître les responsables 

éventualité.

pourrait, en quelque aorte, être an
nulé. D ’autre part, ces mêmes Fran
çais, après avoir obtenù une sorte de 
délai d’attente auprès de leurs inter
locuteurs allemands, se tournèrent 
vers Vichy, et y prodiguèrent lafcaon
seils les plus sages et Içs à ----- ---
ment s les plus précis. Des messagers

avecbre et qui après son --------
M. Pierre Laval, deivent être 
en actes positifs. C’est là ane|M 
tive abominable, aussi crhr* 
vis-à-vis du chef de l’Etat J.ontj

l’honneur, le
prestige et la personne, que vii-à-vis 
des intérêts les plus sacrés du éays...

presse de la zone non occupée à Té 
de la presse parisienne... Que 

mensonges répandus à droite et à 
gauche... Et que de lâchetés aussi : 
lorsqu'on voulait tenter d'identifier 
les responsables de tel ou tel texte ma
lencontreux, de telle pu telle déclara-sens tes plus sages et tas avertisse- prestige et la personne, que vt-à-m  lencontreux, de telle pu telle déclara- • nem s-M rona rianoin, 

ments les plus précis. Des messagers des intérêts les plus sacrés du pays... tion inopportune, on se heurtait à des ra‘l ?“  Ü  ° wUl?r qul  *V
A p p oin t où .n  «.nt le . ch « « . «  dénégation, cr.in .ive. :«  Ce, n W  p «  *

Tem ps qui n’pnt jamais cessé d’t_  
faire l'éloge — un homme aussi dont 
on doit se demander aujourd’hui, se
lon la célèbre formule de Bismarck, 
si la vanité n'a pas hypothéqué J'in
telligence. Cet homme, c'est M. 
re-Etienne Flandin.

M. Pierre-Etienne Flandin. 
n’aurait jam ais dû accepter de 
placer M. lierre Laval après les 
constances qui avaient 
le départ de celui-ci.

M. Pierre-Etienne Flandin, qui 
rait dû, ayant été dûment éclairé, 
fuser de demeurer dans 
ment lequel, sans la présence de 
Piene Laval, se trouvait dans 1'
pacité absolue de poursuivre l'<__
de collaboration franco-allemande.

M. Pierre-Etienne Flandin, oui n 
rait pas dû oublier que si, clans

»  vsya oui im uunai UCVAII 7 #----------* -----.— ** iv « >u vu  vu outil ivo vuv

•* nptre redressement ‘̂ phoniques furent échangées. Petit à compte tenu de ce qui se passe

mot,.
petit, à travers mille difficultés, la vé
rité se fit jour, les positions s'éclairè 
rent. les réalités s’inscrivirent dans les 
esprits. Tout fut dit et expliqué au 
chef de l’Etat. Tout fut dit et expliqué 
à M. Pierre-Etienne Flandin. Aucun 
point substantiel ne demeura 
l’ombre. Les responsables de nos des
tinées nationales eurent, pour juger et 
pour décider, l’ample moisson d’infor
mations indispensables. Si bien que le 

. , . .  maréchal Pétain estima qu’il devait
o u i )  décembre, M. reprendre personnellement contact

M ou paralysé, si 
m collaboration franco- 

l'entrevue historique 
était je prélude devait 

 ̂ n ’être plus qu'un
1f*ve, il1 faut que l’on sache quels 

tbles de ce crime con-

les désigner avec, on 
! colère et quelle peine

cor
à Vichy, ce n’est plus set 

yage à peu près 
ipe gouvernementale 

tpose. C'est son jugement. »
Puis, ce dernier avertissemeai.' une

affiche de la veille de Munich et 
fameux télégramme au chancelier I 
1er, cette affiche et ce télégramme 
été rédigés à une époque où 1Y 
terre ne voulait pas enctore de 
— ce  ̂qp’il ne pouvait ignorer, 
lui-même président du fl 

Franc«’rance-Grande
groupe, p  
-Bretagne.

été

[considéré par le gouver 
comme « le seul 

# de colla bora- 
liminé du pouvoir 

i inqualifiables. Après 
» en moins 

•voir été arrêté, 
J par les 

Pejnonton
r po-

t, et d'une façon à peu 
w tous les contacts de 
entre .V ichy, Paris et 

à être interrompus.
eux l’homme qui, 

que nous avons Ion
ie- 20 janvier, avait 
»pect et leur con- 

« partenaires » 
le climat peychologi- 
>le au développement 

_ Montoire se trouvait 
bourrasque vichyssoise.

et de patients ef* 
d’être anéantis.

avec M. Pierre Laval, et dissiper les 
<c malentendus » qui s ’étaient élevés 
entre eux.

moi, c'est mon voisin ». A  quoi le 
voisin répondait aussitôt la même 
chose. On aurait dit une bande d'éco 
lien répondant au professeur: « J’ai 
rien fait, moi, M’sieu ». Impossible

r • ~z ------------------------7 M  —  •avo‘r d’où venaient exactement . -
fois donné, nous avons attendu, nous les communiqués passés par la Radio . . . 7,7;™  
refusant, par de vaines polémiques, à d’Etat ; impossible de savoir qui avait . .
compliquer la situation et à en gêner pris l’initiative des affirmations pro- M. ̂ Pierre Etienne Flandin, qui 
le dénouement. duites devant nos confrères, français

et étrangers, séjournant à Vichy. Im
possible de savon où Vichv voulait 
en venir, ce que Vichy voulait faire, 
ni même qui, réellem ent, comman 
dait à Vichy. Impossible même d'a
voir confiance dans les documents les

i l » que des Français clair- pas dans un court

Ce fut l’entrevue de la Ferté-Haute
rive.

'V.. :S . t  ... é f . , ■ i

Qu’écrivions-nous ici, à la suite de 
cet important événement, que tout 
portait b crotte décisif ? Ceci r.s Reste 
« attendre m aintenant le t  __
ces inévitables de la très heureuse ex
plication survenue entre le maréchal 
Pétain et M. Pierre Laval... La digni
té du chef de l’Etat, l’honneur même 
de la France exigent que les conjurés 
de Vichy soient écartés de la zone de 
pouvoir et d’influence où ils ont si 
fâcheusement intrigué... D ’autre part, 
le maréchal Pétain estimera indispen
sable de rappeler auprès de lui l ’hom
me d ’Etat sans lequel, depuis cinq se
maines, le développement de la poli
tique de collaboration a été arrêté. On 
deoine Veffet que les événem ents du 
13 décembre ont pu produire à Berlin 
et y  produiraient à titre défin itif si les 
réparations nécessaire*?! intervenaient

qu’est-il advenu depuis? Au 
des sept jours qui viennent de 

iuler, quels faits ont-ils été enre
‘ ?

ordre des .réalités connues du

d’un ConaeÜ nations? qui 
tre chose, nous l’avons 

sorte de vaste

D ànal’c
public, rien. Rien la, formation pim essentiels : on est allé jusqu'à e  

i n est pas qn» ; hjber des soi-disant procès-verbai 
ns démontré, ^  fa , tn r m  de la rerté-Hauterb 
SCroqueile p °  avec  l ’affirm ation au e M . P ierre L

vait demeurer — et H le savait —  
ministre des Affaires étrangères d’i 
gouvernement vichyssois où M. Pm 
Laval aurait repris sa place, mais 
a cru pouvoir y demeurer U  

personnage politique — en 
s’est trompé.

1k verbaux 
erté-Hauterive

. . .  *"• avec l’affinnation que M. Pierre La- pian international —
°  .mcnt ** ^ P 1 val avait contresigné ces procès-ver- longues, très langue* i

rooemie. Rien qu un nouvel ac- baux... alors que l’ancien président v e r n e m e n t  de V ichy, , qmmmm
E p h ia  b ea  ux jours du

,  , - -w-T—  é e  k  « ------------- ^  c -
chet » contre laquelle le peuple de 
Pari# conquit la Bastille le 14 ju i l l e t  
1789). Rien que la démission forcée de

*ran- -  du Conseil n e faisait
Ttofidélité —jH>ur ne m —-

__ ___ sa in terp réta tio n s... En
un mot, le désordre le plus complet, la 
déchéance intellectuelle Ja plus la
mentable — le tout, disons-le nette-

. Alibert. garde d e /S c e a u e .'^ n d  d'une
«upable, certes, mais auquel M. Pey- aont 1 • organisée ou, à1. " J . t . tout le moins, nnnnrlan» 1« --- -*- iuton et ses complices voudraient fai-

Aujourd’hui, à l’heure cruciale'; 
i destinées de la France 

sur le plan national 
plan international — et ce, pour 
longues, très langues années —  le  i

joue conMfl

porter l'écrasante responsabilité 
reurs commises en commun.

dans l’ordre des réalités en
core inconnues, du moins du public 

zone occupée, que de choses la-

!?Ut k , moin8> apportant la certitude 
d une hypocrisie volontairement tolé
rée.

Volontairement tolérée par qui?
, Pat le vénérable soldat qui persiste 
a vouloir assumer, avec tous les pou- 

toutes les chartres et toutes les
sans do.i-

§§§l*& M g iiu H
" Aujourd’hui, tel quM dit

— exception faite de ceux T__
ments militaires qui n ’ont cessé de 
faire preuve de loyauté vis-à-vis de 
leurs vainqueurs — le gouvernement 
de Vichy tout entier ne constitue plus, 
pour l’Allemagne, un partenaire pos
sible.

Aujourd’hui, si ce gouvernement 
ne fait p u  presque entièrement plàceJ 
à une équipe où des hommes nou- I 
veaux se mélangeront à ceux qu un 
complot détestable a élimmés provi
soirement du p o u ^ * r  I L  IN Y A
P L U S  DE COLLABORATION

Idésespé- 
de renouer les fils 

part, ils 
quali- 

.  rien ne devait être 
irrémédiable, que le

a t r e * n  i

i C e n  1’Rien, on voudraHaïen l’admettre, ne 
pouvait être plus claÎT, plus évident.

Or, dès le 21 janvier, nous étio 
am enés, ici, à dénoncer une folle

__________ _ __J| misérable manœuvre des ainteurs du
avait pu être trompé, coup d’Etat du 13 décembre, manœu- 
ninistre des Affaires vre tendant à dévaluer l’entrevue de 
Pierre-ELtienne Flan- la Ferté-Hauterive et à an rendra im- 
‘ depuis de len possible la conclusion logiqiae. Avec 

ém la collabora- une vigueur, une rudesse inhabituel
le  France, les à notre journal, noua indiauions : 

lent le gou- a On tente de faire croire, hors de 
las inévita- France, que le Maréchal va être infi-

____  le dèle à le  suite normale des <
décembre, celui-ci ment» solennels qu'il a pria en

xm es, de communiqués coirnni- 
passés par la Radio nationale, 

injurieux prodigués dans la

appui _______________
me responsable de mille détails qu’il 
lui est matériellement impossible de 
contrôler, ni même de connaître ? 
Alors }

Alors, il faut, avec une netteté qui 
, pas le chagrin, constater qu’à 

côté du Maréchal, se trouve un hom
me qui a pris en charge la politique 
extérieure du pays, un homme qui 
doit savoir ce qu’U dit, ce qu’il fait, 
ce qu’U laisse dire et ce qu'U laisse 
faire — un homme dont la réputation 
était pourtant solidement établie, un 
homme dont le nom a figuré au bas 
du prämier leader des Nouveaux

-  com m e u « »  - ------------i * i
considéré com- auoj qu’U puisse arriver, ses plus bel- 

ille détails qu’U les chances de redressement et d ex
pansion.

Voilà la vénté.
Nous la disons avec un mélange d

fureur et de désespoir que nous n  
voulons nullement cacher.

Mais nous la disons pour préciser 
les responsabilités.

Et aussi pour q u elle provoque, & 
travers toute la France, les réactions 
salutaires qui peuvent éviter à  notre 
malheureux pays de perdre une paix 
par laquelle peuvent encore être répa
rées les conséquences de la défaite.

Jeaa LUCHAIRE.
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A P R È S  S E P T  M O I S  D ’A R M I S T I C E

d’hui dans la  vole de la colla*
i____i.»__Dorauon...

» Ainsi, dans un avenir pro

pourraient être assouplie la 
ligne de démarcation et fad -

ravitaillement du territoire.
Telle est, résumée pour des 

Français par le plus glorieux 
de tous les Français, la  pre
mière des deux politiques sur 
lesquelles un choix doit être 
f û t  *

La seconde, il est facile de 
la deviner e t  en prenant le 
contre-pied des afürmationa du 
Maréchal, d’imaginer quelles 
en pourraient être les consé
quences : une Franoe asservie, 
dominée, réduite en esclavage; 
une Franoe où la  liberté ne 
savait plus qu’un vain m ot;



Im  Nouveaux T «mp* (Jean Lu
chaire) :

Aujourd'hui, à  l'heure cruciale où 
les destinées de la France sa jouent 
■ur le plan national conuns  sur la 
plan international — et ce pour de 
longues, très longues années, — le 
gouvernement de Vichy joue contre 
la patrie. -

Aujourd'hui, tel qu'il est constitué 
— exception (site de ceux des élé
ments militaires qui n'ont cessé de

paient

usinant et les réformes politiques 
annoncées à  grand fracas ne suffi
saient pas pour eflaoer l'impression de 

2 t  ce n’est pM l t  présence 
au ministère des Affaires étrangères 
de K. Pierre-Etienne Fl andin qui pou
vait calmer les appréhensions.

Aujourd'hui, l'heure set venue de 
prendre une décision. H semble bien 
que la confiance ait cessé d'exister 
entre le gouvernement de Berlin et 
celui de Vichy. La politique inaugu
rés è Montoire, et qu'on a  vainement

considérée comme extrêmement cri
tique. Un tout cas. on laisse entre
voir que V. Blandin n'apparatt pas 
qualifié bout faire une politique de

i-i.

APRÈS SE P T MOIS D ’ARM ISTICE

LA FRANCE
connaît à nouveau
des heures difficiles
Suit* 4* la première

Entre oes deux politiques. 
Iss responsables des destinées 
françaises doivent aujourd'hui 
choisir. H importe donc de sa
voir si ds leur décision se con
firmera l ’espérance immense de 
tout un peuple ou si, malgré la  
logique, malgré le bon sens, 
malgré la  douloureuse situation 
du pays, quarante millions ds 
Français seront abandonnés et 
lancée,à l’aventure.

n  apparaît malheureusement 
que, dans les circonstances 
actuelles, un certain nombre de

ministres sont dépassés par les 
s t que leur pré- 

oonstitue un obstacle à 
la collaboration franco-alle-

* H s'agit de la  France ; les 
questions de personnes ne peu
vent plus se poser.

< Sulves-moL Gardes votre 
oonfiance en la France éter
nelle», s'écriait le maréchal 
Pétain au lendemain de l'en
trevus ds Montoire.

Monsieur le Maréchal, vous 
avez choisi la collaboration ; 
votre choix demeura le nôtre.

REVUE DE LA PRESSE

I s s  n o u v e l l e s  fis Vichy i 
rès laquMtantee. La nouvelle loi 

le responsabilité ministériel!# pub 
à Vichy est on monument d’Inoc 
clence et d'arbitraire. On lui s  déjà 
donné un nom : la M  C  * 
d’après la localité d u s  
M. Pierre Laval avait été artrftraire- 
ment Interné après la U  
Dans las milieux diploma 
Berne on se refuse de lé  prendre an 
sérieux.

Le gouvernement de Vichy veut



? tt“ * •  j ° ué
S J T L ^ g r s y  » . j p » *® p 1«  «hont« ? 

otiulw e I m l ^ s dc pul .  k ^ S f d S

« lM ?  S
g g u Æ t î  t f s î
Jf* W “ «  Jusqu’aux moelles par la tra- 

sciemment saboté la seule entre- 
prtse ée salut qui était la collaboration. 
. i J S S B  ” , vfen» P -  * • * * •  chance, et
™ * * * t o n * ^ v S n T  p a s ^ * " î eM^eant 
lulls y perdront tout à commencer par

S É É H É lJR  î*vcnt que la vraie révolu.

S B s R ' Ä 3 Ä * Ä i

son emprise e t ravage l'organisme. On peut

M  M f % T S F *  Æ
conjurés en crèveront, m  '  
son tour, risque d’en être I

Au soir de U  Farté, 
recommencé, à travers *  
ahurissants. Rien ne s’était 
tah  changé |  On faisait dir ____
! 2 - l trî î î ! ?  * * * " £ *  u  rentrée de

victim e.

spontanément, avait fa it le 
conciliation, puisqu’il avait 
cent le  plus calom nié des n

**•* l’abominable entoui 
I T g fk  Pour couper court 
mêmes quT| prêtait an M 
déconsidérait devance Ica M 
mes. Jour après Jour l’opérai

Le souci du pouvoir personnel des re
vanches Individuelles, la passion conserva
i t  1« Ä Ä S Ä  P ^ lf S ^  o Ü  sveu n |é,cet

L y  -èo  éln tdrpc ,  t  Ju u p i’oû 
« c  de persuasion ? Nous es- 
que tout va être stoppé, que 
a  étouffé avant d’avoir pu 
voûta*» croire qu'un m !nl- 

Ae bon aena survivra  
ucldo. c t |» (  ,lu »  reep oau -

h des visiteurs imi 
rocès-verbsl de I 
«écrive, que l’on éclater.



; ï

Hèrement odieuse, puisque le Ma 
spontanément, avait fa it le  geste de 
conciliation, puisqu’il avait recoéno 
cent le  plus calomnié des m inistres.

Mais rabominable entourap& du < 
l’Etat, pour couper court aux int

Maréchal Pétain, 
idées et les hom

mes. Jour après Jour Top< 
paît : on exhibait à des 
passage, * des visiteurs 1 
disant procès-verbal de

était faux, H qui déform ait les propos, 
quand U ne passait pas sous silence l'essen
tiel.

Entre tem ps on répandait les bruits les 
plus tendancieux : Vichy avait partie ga-

itaires
"tante, un soi- 
itrevue de La

ment restait en place sans remaniement. 
Pourtant on lâchait AliberL et on S’apprê
tait sans doute à en abandonner quelques 
autres. Avec l’arrière-pensée de sauver 
l’essentiel, c’est-à-d ire les leviers de com
mande, e t de prolonger la comédie d’une 
collaboration qui n’en serait pas une, tan-

me à son Intérêt et à son vœu profond. Et 
s i personne à Vichy n’est plus capable de 
m p ra n d re  e t de décider, rappelons ou U 
existe une Assemblée nationale, e t qu'elle 
peut se réunir au premier appel, avec le  
pouvoir souverain d’instituer et 
de destituer. .... -

u w w a u w T O T w n w H - e w  w  n r n n s u n r  
tien nationale, dont Us ont horreur, est au 
bout ds cette coopération franco-allem an
de, qui ouvqp le s  chem ins de l’Europe, et 
sondait A la  vraie paix.

Le souci du pouvoir personnel, des re
vanches individuelles, la passion conserva
trice, le fanatism e partisan, ont aveuglé ces 
malheureux. Iront-ils Jusqu’au bout dans 
leur folie ? Leo verrons-nous reprendre le 
projet de fu ite e t de dissidence ? Jusqu’où 
tau leur rapacité da persuasion ? Nous es
pérons encore que tout va être stoppé, que 
le  putsch sera étouffé avant d’avoir pu 
éclater. Noua voulons eroire qu’un 

de sagesse e t de 
Iss plus lucides e t

de toute manière, U ne p eu r  
de compromis, n i d s  d

l’avons cent fo is ré-

L’Am bassadeur A betz 
à son retour d’Allemagne 

a conféré hier avec M. de Brinon
L'ambassadeur du Reich à Parl», 

M. Otto Abat*, est rentré l’autre 
nuit d’Allemagne et II s  eu, dés 
Mer, en fin de metlnée. un Imper- 
tent entretien avec M. de Brinon, 

ideur de France, délégué 
du gouvernement français

L’Im preselon tris  «rite que neue 
. .von«  reeuelllle dans les mlUe« 

autorisé» est que J e  erlee folle;

r , » r r Ä
lehs «« oMltflnouement.

■ ■ ■ M l  U M * '

de vichy. Là est le drame que noue 
avens, Jour aprie Jour, elemé dans 
ce Journal. . . .

La t  collaboration », dana la si
tuation actuelle,> alt notre eoule 
ehanoo de reir ■ Semant.

Ä ' S Ä U Ä  ::
réfléchir r i  de prendre les déol- 
clone néoeeeaires.

Souhaitons, pour l’mmnlr do no
tre paye, qu’il ne tarde plue. On 
mimÇ  mi tout ses, eO seront lot 
responsabilités.

dur«,véritélaPlut Mrs

qu’dHt pénétrapoureeluietal lernend

L 1 '■ 1 ■ *
R.. - - *



UTM l Dta« ««Ißt dan m u t i n  d ia  Botwandlgkal» sa wihlnn a u f.
Fraakraieh k it te  auch «a 25 .6 .40  kainaa *affanatU l a»and trhal i a a  Mha- 
a«B. k a u  hüVtan 41a Falndsaligknltaa a l l  dar Oafaagannahae a la tlio a a r
fraaa. StraitkrÄ fta g a a a ilg t. Fraakraiak S t^ t“icSnnan und Tarwaltat Twaalnar dantachaa la iitarrerw a ltu n e, ohne »taat 
und Haglarung, wie B alglea und Holland. dlaaa «olM  wir# t a u n U d  
r #n dar iratwaadlgkalt b e fr e it  worden, sieh *» antaahaU m .
In g ib t la  A uland und Aaartka "klaga und d w e b lo k t^ le r te ^ t ie  d *  
Krieg für noah n ich t sawannHt h a lten , d ie kalku lieren  und warten auf 
d ie la lagen h a lt einen Kae »>—I wwaa. frnwkralah  wurde dann 41a Kosten 
d l M M U ^ e ^ n k C a a l i H a .  da wurde ln  dlaaen V oll ran daut- 
eohor S e ite  k e in er le i Aahtnag bealteen  und Ton
le i  K ltle ld  erfahren. Das fra n s. K olonialreich  r tr t«  *». f™ !* * * * 1*. * * * .  
dan und was w&re das Sahiskaal daajttttwAandesT Diaaaal h ätte Pran^rete 
noah nähr a ls  dan M a g  rerlo ren , «nH=MWh4 d an rriadan.
lehrend man ln  Vlohr tan Sünder trttuat, In tr ig ie r t  und e p le l t ,  b a llen

MARCEL D É A T
racBo.no- per d’elle. pour lui dicter une |  

de 1939- «entence »ans appel. fl

■jfts I
L .  m«u,. .V« .(to i W p « a ~  Je 1

r . . . b < <  - b e i « “  certain* hom- 1
Cd. W  de « .  t y r »4 r^e—  J*«P«V>» M°P Um q̂uelle f« 3

• * Dépê- twmâgone le» enveloppe, àt J  
avant que quelle» illusion» on le» uivite à M 

força »e rep»!tre. 11» rêvent, il» **P*' j|

-..Au- cirnsnt tambmm* V T®
étaient le» maître» du terrible s

.b ord  1« r E t ■pfn<1“ ‘  “Unneat au- forces * assemblent, ntf terri.

r , — .Uni, immeMe veiltôe d»  .m » . 0«
■ |ei génie. additionné» de SK»- 

"  keipeare U de W «ne, pour-
,* j .  n iâ t  « i l . exprimer du» von 
* PS e .é  éwace tr**ique. on ion, 4 V f  

chy une «Me d'opérette we,m.- 
nenne. ,oe ne r.chète I. ptnen- 

ï ï £ ± .  te d 'n w »  Gœtbe. ■ Le. chef.
vérifient Ja pointe de leur ^*e 

» 4 ^  avant l'assaut, et no» malin» 
à la belote. -

(Suite de la première page.)
Et d'autant plu» sûrement 

qu’elle aurait msé. atermoyé et 
Cgpbiné. D'autant plus chère
ment. qu’elle aurait été sans net
teté. »an» tolontf claire, sans 
courage apparent, Stn» fidélité

MARCEL DÉAT

U  miatice. et les hostilités auraient tout de même pris 
Q  fin. par la capture de tous nos effectifs, cueilli* le 
fe la mer. ea  m» a feiesé de lapins » des Pyrfcfaf. Nous 
as pu. le lendemain, être totalement occupés, et régis par la 
administration militaire allemande, sans E ut ni gouveme- 
Tont comme la Hollande et la Belgique. Les problèmes

été moins délicats, et les cervelles auraient été 
tes, les complots moins ardente, les compéti- 
Et la France aurait été délivrée de la nécessité

*  de üjrannaç une politique non ambiguë est

r r s s .  M*o*oé. p «  f
w i r d » .  iU 0 .1 Um .  t« 0 0 *.« >

chance. Qui eet * ■ » * •»
M voulu p u  1« peuph. b*vq« viÂtaiMut

jouent
De «»**••

d'autre chœ
Mais la France smak moitaTTT iniS'Jjka «boi* peut avn

Pourquoi évoquer ces para- importance, un intérêt, ce 
pectives sinistres 7 Parce qu'il ter des Mités heureuses.; 
mt temps encore de les éviter, «te encor, loisible de se 
Parce que voici le printemps à adopter te accueillir par f  
l’horizon, te fc» jours qui crois- p M i  W mèrs à êtrs, 
sent, et les périodes de calme sur du grand règlement, de la 
la men II n’est pee besoin ih r de reconsMuction. n o n *  
fréquenter > s Stratèges pour suppliante te une vaihcuT, 
pronostiquer les futures batail- la participante d'une i  
les, dont d'ailleurs tout le monda œuvre. Si elle laima ■ 
parla comme d’une éventualité l’heure.-tout sa dénouera 
h .*« ™ ,, probeble «  peot-étr. Urt d.M b  to M « . J ,  .
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royage à  Berlin, est rentré cette nuit dans la 
U  Abels a  eu en fin de matinée une trèn

ta ie .

...................  »1 io  yu u Y B im
approche du dénouement IL semble bien que 

on franco-allemande soit entrée dans une phase 
ne pas dire qu'elle soit arrivée è  un point mort

la colla-

SS. U T *ut
sfarêeue de la Feité-Hauteriee en- 

le  «bel de l'Etat et M. Piene 
A cette épeqnei e s  

r que l'action 
à Vichy. 1« 13 
par d 

lté,

des auteurs du
« le

U S .JM I-

Utiquee

au
Et ce u'eet 
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Jmxi Luchaire beschäftigt ai ch In einem 2«Artikel mit dem Problem der Collaboration*
fmm nun t Sel die Präge «die aloh Htlllonèn yen Franco son jetât stellen. Kam hat eioh gefragtteb die Rsicher#gisrung nicht die Beee*
Frankreichs besohllepcm werde.ob die T»smcrkatienelinie nioht___

Art ohinesleahe Heuer wird9eb die Besctsung nioht härter wird»ob die 
lerblndung swlsehen Oefemgenen «mi Angehörigen nioht schwächer wird, 
eb die deuteehe unterettlti 
nioht aufgehoben wird |  M
Vichy bald mitgeteilt« 1m Augenblick iat nioht eu befürchten^ __ deutschen Behörden dae franco slsehe Tolk ftr die Uhverantwortllohkelt der HHimer in Tichy btöen lassen.
Heute könne man sagem .welche Vergünstigungen die Verständigungspolitik ftlr Frankreich sur folge gehabt jt hättet
UXine Senkung der Beaataungekoatem.LaTal hatte erreicht,daß die Reich»- regiarung sieh mit einer Senkung einverstanden erklärte.
2 .Die Unterstellung der le rd-Depart «monte unter die frans «Verwaltung.
3.Eine Auflockerung der PomaAntionslinis.Laval hatte beinahe erreicht9 dai die Reichere gl# rtng einen freien Verkehr von Menschen und feren von einer Zone in di» ander» ein räumt»*
4« Erleichterungen in der Kriegagefangenenfrege«Ple sofortige Freilassung von einigem hunderttausend Bauern sur Bmtebeetdlung war vorgesehen worden« ebenso eine Freilassung vom Arbalterm9die an Stalls derjenigen treten sollten«die in Deutsehland arbeiten.
Hinan kommen das vielen Verteile einer wirtschaftlichen Zusammenarbeit« die nur bei einer guten pell tischen Atmosphäre fruchtbar sein

gsbeten#der Frankreich einen "der schönsten P lätso  in  
elmgeräumt hätte«

Be gäbe nur 2 Arten von Fried smtRinca Frieden des Vertrauens oder einen  
Frieden d es M ißtrauens.

isn sind sieh  s ie h t  darüber klar,daß Deutschland

te r r ito r ia le

r klar«daß Deutschland England » 
Englandtbesiegen wird«Deutschland,

o lo n ia ik e it In teresse , Frankreich
ewigen 01

Der 13«Deaember muäte den Führer wie s in  Verrat an dsr P o litik  von 
Monteire ereehelnonf denn es wurde der Hm  en tfern t .der den la u t sehen 
Vertrauen e ln g e f lö it  h a tte .D is S tarrköpfigkeit von Vichy mußte die 
Deutschen auf den angel-eäohslsQhen Einfluß lenken.Dae D oppelspiel 
Frankreichs la t  lebenagefährlioh.D aa Land muß je t  s t  reagieren und eine  
Katastrophe vermsidem,dis noch verhängnieveller sein könnte a ie  die 
von Juni 1940.

V. ' >\V,  : \
V:.

- -7& }- ’-v -  ^  ^

;v" •'



EPUIS
S o it  u n e  p a ix  d e  c o n f ia n c e  ;
S ou  UNE PAIX DE MÉFIANCE. 

Mettons-nous à la place de

R, jusqu’à la nuit, tandis 
que le* presses des Nou- 
oeaux Tem ps déroulaient 
interminablement nos édi- 
slémentaires, la radio faisait 
i  ligne de démarcation à nos 
ses évélations sur la mise 
teil j e  la politique franco-

Actuellement, les fautes criminel^* 
du gouvernement de Vichy ont coûte a 
la France des concessions capitales 
concernant lès frais d ’occupation, l’uni-

»tour de plusieurs centaines de mil- 
er* de prisonniers.
Demain, si les mêmes hommes de

meurent au pouvoir, la France risque 
ae paix de méfiance, qui peut dimi- 
uer son territoire métropolitain et dis- 
M|uer son Empire colonial* t

--------.------ * --------  France ayant retrouvé sa force »»N
rielle et son prestige moral ne se Hj 

Calais à T ad- tures. On avait envisagé aussi, en vira pas de sa nouvelle puissance poj 
i alors aue ces tenant compte du nombre d’ouvriers nous combattre^ou pour nous poigna 
depuis l'armis- français qui s’en vont spontanément der. Et alors, si nous avons cette ̂ ca 
l'administration travailler dans les usines allemandes titude, nous n’avons aucun intérêt 
de Belgique ? où ils sont particuliérement appréciés diminuer la France. Nous la

nons intacte dans ses limites 
ques, nous la maintenons intacte Ira« 
sa masse impériale. Et nous faisoi 
•put, non seulement .pour aider 4  
relèvement de son économie*' mq

m dispen table, devant leurs res- 
BHités écrasantes, les milieux 
sants vichyssois étaient tirés de 
absurde euphorie et dérangés

ment de la ligne de démarcati

Nord et d
miniatraiion 
deux dépar 
tiçe, dépenAojoind’Hui. il faut q u . 1 «  fnm -

Pans.jde , * > " » * »  d « P '"  dfcpion. Aujourd'hui, il faut
que le pays entier connaisse ce que 

loi bon ? Pour l'équipe civile la ténacité patriotique de M. Pierre 
nmes qui, sur les bords de l’Al- Laval aurait réussi à obtenir du prin- 
tourent le Chef de l’Etat et tra- cipe de collaboration loyalement et 
t du matin au soir, à fausser son intelligemment pratiquée par le gou- 
nt, naturellement si clair, il vemement du Reich — et ce dont la 
»lus qu’une solution — cette so- folle équipée vichyssoise du 13 dé- 
que nous indiquions ici même cembre a privé la France. Aujour- 
21 janvier : se soumettre aux d'hui, il faut que celle-ci sache ce 
ET se dém ettre. Sinon... qu’elle a perdu avec l’éviction de

s f  T elle e «  le querfion “ j** < £  ; pr^ ' /
f  1  » erto m iJ i.je p c ~ n ,

f a  S  ^  dv d‘h“im“l̂ irf t f iT S Zhiî. que va-t-il arriver « , m .'- ^  ^

nous commandait d’apporter, i__ KATVTTr«. Am aurait sans doute apporté, avant la fin
’ __" t® ”  . .  . ^ I mm. de 1940, la politique de collaboration,encore a sacrifier les intérêts . ’ *r , H • :
l e  la patrie i  leur ,  ambitions “  ÏJ « n t n p u  été éliminé
mlUm > V n ,J  n _  de la négociation par la plus miséra- marchandise«

de s  in c lin e r  d e m i bIç' la  p ,u * cximtpetoe des intrigues. n*qt d ’u q c
•ité, ces hommes décident de N ’était-il pas question d’une part *¥.***'* '
ponner au pouvoir et, prenant de la réduction massive des frais a oc- 
:ite capitale pour le nombril - cupation ? On sait que des accords j  x r̂^®m ° r< 
ode, continuent d’ergoter à consécutifs à la conclusion de l’armis- « f Vlc"^ U " 
5 vue sur des nuances diplo- tice obligent la France à verser au ~ ?" 
s, sur l’appréciation de tel ou gouvernement du Reich, pour l’entre- «v»dcmment s 
os colporté de bouche en bou- tien des armées occupantes, une som- J1*11*1 11,1 Ph 

»ilité d’un Compro- me qui se chiffre à plusieurs millions Ie? ,.?“x _r.or 
hors de m ise? de francs par jour... et qui se réper- pcneticieràit.

pourraient être et traités, qu’une quantité égale de nons intacte dans
ultérieures de prisonniers aurait pu être successive-
ait quelles sont ment libérée... La négociation pro-
tuelles de cette grès sait, lorsque, le 13 décembre...
iciable à la cir- Mais les hommes de -Vichy s ’en -,-------------- —
ie « occupée » sont-ils souciés ? S ’en soucient-ils en- pour accroître l’efficacité de _ et
e » ou « inter- core ? Ce n’est évidemment pas eux économie. Dès lors, cette paix
ices présentes et qui sont loin de leur femme et de confiance devient à  peu près UN Ai

grâce leurs enfants, qui souffrent de la cap- D'ASSOCIATION dans lequel chacune > 
tivité. deux nations trouvera son profit.

Est-ce tout ? Non. Et nous ne par- 3̂*ea  ^  France, a u du me
Ions même pas des bienfaits évidents * ° ° nouf  « ..> ai 
d’une coopération économique entre nm tiî. de douter de su sincérité. A l
le . deux p ïys, qui ne peut porter tou. P0Ur9U01 m  “
ses fruits que dans une atmosphère de ^  î*  renaissance 9 ^  *****
complète coopération politique. Nous *airc, "p* ^tJ^T^iî^énaroner

K  ^  r t l u m Â Æ  Ä
^aval Car les avantages que nous venons tion de ses possessions^ colonial« 
es et d’énumérer, qui eussent pourtant été Pourquoi même ne pas l’affaiblir t 
aisé- *i sensibles à notre existence et à no- sa vitalité raciale ? En uni mot, p 

Les tre bonheur immédiats, et dont le dé- quoi ne pas lé réduire à l’impuUsi 
« lie»  part de M. rPieme-Laval a  privé la pour une ayssi longue pénodni 

le France, ne sont rien à côté de cet possible ? Ce que la France d i

situation, tort pr« 
culation entre la 
et la zo 
dite ». ( 
ultérieur* auraient, disparu 

s que M. Pierre Laval pen- 
r ,  lorsque, le 13 décembre... 
smmes de Vichy s’en sont- 
? S’en soupent-ils encore ? 
idemment pas eux qui, per- 
nt, souffrait de l’actuel

s u b t i l

en entendu, les suppositions se 
m ultipliées. On s’est demandé si 

Mivernemebt du Reich n’allait pas 
Jer l ’occupation complète de no-* • • j • • •

le démarcation n’allait pas de- 
une muraille de Chine éle- 
ntre les deux zones une sorte 
id e  infranchissable ; si l’occu- 
, là où elle existe, n’allait pas 
lantir durement ; si les chers

comme une trahison de la pi Èm  
de Montoire, puisqu’il écartait dtaréou- 
voir l ’homme d’Etat sans lequel il a ’ y 
aurait jamais eu de Montoire, «ans 
lequel la rpute tracée à Montoirq» ne 
pouvait plus être parcourue, faute demuvernement allemand 

portées à la connaissan» 
«ment de Vichy.
[te que les autorités 
n t un sens politique 
n t de justice trop pro- 
\r ans former les populo- 
s de la sorte occupée en 
f des fautes criminelles 
Vichy. Les hommes qui 
s fautes font subir dure- 
populations depuis six 
:ipacitf8, leurs însurn- 
leurs .malveillances. Et, 
aks, les réactions des 
pantes ne sont d ’hos- 
ien au contraire d ’une 
tdarité attristée. Tout 
voire que, sur ce point, 
tst actuellement dénuée

confiance ?
N ’est-il pas clair que l’entêtement

dont, depuis le 13 décembre. Vichy a 
fait preuve pour maintenir M. Pierre 
Laval hors du pouvoir n’a pu, à Ber
lin, qu’apparaître comme une mani-

m ilieu psychologiquement et inenta-l 
lement pourri, des événements afri
cains transitoires ou des -pressions 
d’origine anglo-saxonne ?

N ’est-il pas clair enfin que 
titude vichyssoise, qu’accompagnéht 
maints détails significatifs sur leôiuels 
nous n’avons pas la place d ’insister 
aujourd’hui, fait penser *ux diri
geants du Reich ai m *  
capable de jouer double jeu aloc* que 
les trois cinquièmes de son tenitoire 
sont encore occupés, elle n’hésitçra 
pas à se démasquer lorsque les trou
pes allemandes auront quitté fon ter
ritoire,?

Une fois de plus, voilà la vérité, j

tout autrement pour 
et pour l’avenir.

France
voilà la logique.'
. E t  c *est parce que l’équipe civile 
V ichy n’a cessé de travestir l’une 
de négliger l’autre qu’elld jlo it, ms 
tenant, s en aller. Et s’en aller tfa*t 
•uite. Le pays la juge, lis a it  ce qt 
vient de perdre depuis le 13 dé0# 
bre. 11 sait ce qu’il peut perdre eti°o 
A  lui de réagir et d ’éviter une M  
trophe bien pire que celle da n

S
ier, faisant ici même 
ss événements qui ont 
taie journée du 13 dé
crivions s e Cette jour- 
le précéder cinq angois- 
es de tension intérieure 
aurait dû précéder une 
àents heureux pour la 
•  plus éclatant — mais



Pétain selbst hat erklärt»daß die Lüge su Frankreichs Niederlage 
beigetragen hat. oich heute wird wieder gelogen und der Harschsll 
selbst wird angele gen« Kan hat Ihn Uber Lnvalo Absichten nicht die Wahrheit gesagt«
Das Blatt weist auf die Vorteile hin» die die Collaboration Frank» reich geboten hätte«

E MARECHAL PETAIN a dit : « Ce qui a 
perde la France c ’est le mensonge. On lui a

guerre. »
Ne voit-il pas, le Maréchal, que ce mal qui a 

perdu la France continue à  la  perdre ? Ne voit-il 
pas que c ’est à lui que l ’on ment ?

Si le droit chemin avait été chez ses minis
tres leur règle de conduite, nous n’en sérions pas 
arrivés au désastreux tournant ou ils ont mené le 
Maréchal, c ’est-à-dire la France.

A l ’heure présente, grâce aux accords du 
chancelier avec M. Laval, nous aurions trois cent 
mille de nos prisonniers libérés, nous aurions 
retrouvé les départements du Nord, notre mon
naie aurait gagné par rapport au mark au moins 
dix pour cen t

Enfin nous nous trouverions dans une situa
tion permettant tous les espoirs.,

Mais M. Laval avait trop bien réussi, et les 
ministres se sentant amoindris par ses succès ne 
trouvèrent qu’un moyen pour s’en débarrasser : le 
faire arrêter. *

Monsieur le Maréchal on vous a menti, on 
V ois ment encore, souvenes-vous de cè que voua
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paissance mondiale britannique n qu une apparence

DE LA GUERRE

SERA L’ANNEE RIS1

ü u t  pour écouter 1« dis- 
pononcé par le Führer, 
ide est ornée d’un énorme 
i or, le symbole du mou- 

national socialiste. Les 
k et les étendards des aeo- 
Berlin sont massés au bas

>n d’honneur de la  
corps A dolf H ittor»

(Photo N O JtA .) ;' . ftp - *«délité.

J g j j S a t 1
détourner

domination des peuples 
vissement des hommes. : 
de concentration n’ont 
inventés en Allemagne, 
Angleterre. Les Anglais, 
de pareilles institutions, 
A briter la réslstanoe des 
à  les rendre disposés à  « 
joug anglais de la démo

Î Â Â T .
et économiques.

▼ombra, -----  ^

c* S V W  l'AÜMMSMn y a Mt «n
. Monta it k !a tribune, le Fttbrer-

emmoeliar fait tout d’abord un

v & s s s i A J u t s s -  
M & n :  ü s s ï ô  «au

Adolf Hitler, a  été natu
rellement la guerre mondiale. Mwlt

Z & x r J t & k  & £
O as^ooteurs américains qui tra- 
RooseveS d \aii°r^ *  du g g j g j j #

taché de sang, nou 
que quelques A nglab 
trois quarts du mont

ta masque. Derrière la 
U y  avait, en réalité, la
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Le plafond
de la datte
américaine

i J U K  B i U

do dollars •

NEW-YORK, 90 Janvier.
M. Morgenthau, mJnMret d«i Fl- 

t rertnu , U M  (nouvelle 
foi« à  tat charge, à  la ooanmlailon 
du budget de ht Chambre d«a re
présentant! pour demander} que le 
plafond de l'endetteoieat «oit 
porté de 39 à  66 milliard« .de dol
lar« et a  déposé un proJaO de loi

ce nouveau projet, 1s Tré- 
i  la faouNé d’ém ettre des 

petite« coupure« de bons et de« 
ta d’épargne ainsi que dee 

valeur« régulières.
nation de la dette «et 

rendus nécessaire par le program
me de réarmement du président 
Roosevelt, qui atteint 4 lui seul 

milliards 900 millions de dol
lar» On projette de s'adr 
pour }e placement de cee titre« di
rectement aux petit« épw 

Devant la même commission, le 
«ous-«eorétalre d'Etat au minist 
das Finances, M. Bell a déclan 
que le Congrès aurait 4 voter une 

une de S mMlarda 900 million« 
dollar« de crédita additionnel« 

<au budget ordinaire. Celui-ol dé
posé par lf . Roosevelt au mole de 
janvier se obMTmit par 1T mil
liard« 900 millions de doMara

S M

L« Sénat américain 
vota nn crédit 

dm900 millions do dollars 
ponr la défonso 

national#
WASHINGTON. 90 Janvier.

Le Sénat a voté un crédit de 
MO million« de dollar« pour 1'amé- 
ltbration de la défense navale anti
aérienne et la construction de 
éOO unités légère«. Ce orédit avait 
déj4 été adopté, il y a quelques 
Jours, par la Chambre.

Tws les ivoirs brltuwM|yK 
an États-Unis

mft mm Jelli sf mmmS Èê&mw  w  Cf CW i w i a l i  f i a i  f u ?

réalisés
GENEVE, 99 Janvier.

On mande de ie n é n e  : le go» 
vemement anglais a  décédé ds rén-

L'expert sir Frederick Poaoock 
partira Inemaamraent peur l'Amé
rique, afin de surveiller les opéra
tions de vente.

GRAVE ACCIDEN T 
de chemin de fer 

dans l'Etat du Missouri
NEW-YORK, 90 J«nvl«r.

Un grave accident de ohemln de 
fer e’est produit pria de Sander- 
vllle (Missouri). Un train chargé 
de troupe« qui se rendaient au 
camp de Shefey a déraillé. la lo
comotive et six wagons ee sont re
tournés. Le chauffeur a été tué et 
36 garde« nationaux ont été griè
vement blessés.

L’Aisleterre
s *attend 

■ une tentative 
d’invasion

pour le début de fA ie r °

Le
FRANCHI
pourrait

URE
TOKIO

s ’i n q u i è t e

de l'activité américaine
dans le

PACIFIQUE

I .'agence 4  sa

dial m
Lee i

Lee
d m a t ,  d’autre, part,

l'attendent 4
une tentative dlnvaaloa sa  
du mol« prochain, les .

"  '  *' ’ ' "  ' ‘ 4

de ee genre. On croit, 
que V,

.BELIN
r e ç o it

l’amiral LEAHY
VICHY, 90 Janvier.

M. Belln, ministre de la Produc
tion e t du Travail, a  reçu l'amiral 
Leshy, ambassadeur das Etats- 
Unis, avec lequel H a  eu un long 
entretien.

TOKIO, 90 Janvier.
« Les préparaUfb m 111 tairas dee 

JCUts-UnU d u s  le Pacifique oat 
atteint la point culminant », écrit le 
correspondant 4 Los Angele« du 
t  Tokyo Aaahi Shlmbun ». « Le 
trafic dea bat eaux-cl tarne» de la 
marine et d'autres navires de traae-Kt  entre Isa Etats-Unis et les Iles 

wal ne ceeee d'augmenter, nota 
le Journaliste Japonais. Comme les 

bateaux-citerne« de la Marine ne 
suffisent pas, ceux da nombreuses 
société« privées sont réquisition 
nés.

crimes 
fcooflame

L e F j * 2 Z.

PECTORAL RICHELET 
CONTRE LA TOUX

^Près de Saint-Brieuc, 
un ouvrier agricole tue sa mère

SAINT-BRIEUC, M janvier.
S U avait vécu dans le < mi

lieu », l'inculpé aurait oettalnement 
été surnommé « U  terreur ». 

. Alexandre Coana«, M ans, 
t ouvrier âgricoh. Bat travail

leur, il devient extrêmaaent vio
lent quend 11 «et «eue 1 empire de 
la bolmon, U Urroriee alors las 
habitante de ■
Gonnery), son 
travaillait, et la fine 
Caet elle qui devait 
me. Déjà, le 2 Janvier, 
pa d'un coup de «eut« 
gure. Mai« percoaM

LES ALCHIMISTES DE EMIS

En transmutant du tfunb
—• - ' * ‘ M Æ

la cartomanciei 
incendie son a p p u i

noncer. La 19, 11 la roua al bruta- 
lement da coupa que lonequ'on fit 
venir le docteur, huit Jour* après' 
1« transfert 4 l’hApttal s'imposa. H 
était malheureusement trop tard 
«t Franeine Connan, 32 ans, expi
rait le 29 Janvier.

Le même jour, Alexandre Con
nan était arrêté... pour vol de pou
lets. Ceet alors seulement que lee 
langues ss délièrent et que la gen
darmerie apprit le crime de Con
nan, eon frère ayant enfin osé 
porter plainte contre lui

Prè» de Vanne» un fermier 
ett accuié

du meurtre de ion frère
Encore un crime d'alcoolique. A 

Keriaac, les trois frères Séveno 
possèdent une petite ferme que, 
céllbatetres, lis exploitent en com
mun. La 24 janvier, Benjamin, 
ivre, dut s'aliter, ee qui irrita Jo
seph. Une discussion s’ensuivit. Le 
lendemain, Benjamin, qui avait 
reçu un coup de couteau dans la 
cuisse, étslt retrouvé mort. Son 
frère Joseph a été écroué.

T E  Pectoral R ichelet «et la moinsL< Si vous êtes de ceux qu'uns 1
i chère dss préparations contre chita rebelle tracasse, i

la toux. Quant 4 «on efficacité, oppresse chaqae hiver, j 
elle ne peut être misa en doute : |  Pectoral Richelet Vous ne I

de Pectoral Riche- jgy ■ ' j ^ f  ptreres de misex an
let arrêtent la toux / mieux et vous px#*

Quand vous êtes Pectoral Riche»
enrhumé, prenez du ïiH g let eet un remède
Pectoral Richelet s&j scientifique m »
Votre rhume ne du- darne. Il ]

et défendra vor branchée pendent 
la mauvaise saison.
En vente dan» toutes PhsrmarttE

* Et quonJ root sortez, doubliez p t

vos PASTILLES RICHELET

Ji c td lie  eeit»
A PROPOS DES ORDONNANCES 
SUR LES ENTREPRISES JUIVES
Certains rom missel res-gérant a pro

visoires a—mm  dans les affairas 
Juives déslreet ceeserver leer place.
Le meilleur moyen est pear eux 

de »e fair« nommer 4 sa poste dé
finitif dans la Société qal succédera 
fc relie «l'Iis oat pour mlseieu d'ad
ministrer Jusqa’aa départ dea pre- 
priétalres Israélites.
Cela a'eat certainement pas daaa 
'esprit dee erdoaaaaeee allemandes 
•jai spécifient qae s le cemmisaalre. 
gérant deit ee rappeler qae sea rftle 
eet exrlaelvemeat tempere!r« a (las- 
tructioas da 11 novembre, état-ma
jor adialaistrattf da commandant 
militaire ea France*.

Cela eet earere contraire 4 l'es
prit de la M française qal epéclfte 
iB’ll eet Interdit aux liquidateurs ds 
lectétés et uns admtnlstrateers Ja- 
dlrlalres d'accepter aa posl

•aider, n  eu aet de 9ont mission de

lt semMe Mes 
mlsealre-gdrent
Société Jelve le 1 _ ____ _
mer 4 ea perte de direction eenaM- 
taerait certalaemeat aa abus. B 
semblerait avelr profité de sas fa

■  W JJ2.«proTiuan
fait de te fall 
> de M mette« 
méat aa ab

semblerait avelr profit« de tes réac
tions et ea pourrait ee demander 
comment II les a remplie«, «t «Il

J n  II a am - .« » t - n m n n

*M. Ea effet, I'«*- 
gesMou dee affal-

de vendre l'eatre-

n'eet pas sa spart de csmpleleenee 
dans Ht rdte sfflclel. Ea effet, l'sr- 
deaaanre ear In geeMoa de« 
res, qal fixa sea statut Jarl 
donne an coma'
Uralt et le devoir , ________________
pria« 4 aa aea JM», sert «a partie,

Depuis 91 anp Mm« Armanda 
Matrat-Servant était née au monde 

l’étoile qui marque au fronteoue
las prétrse d'Orphés ët lee initiés 
de« grand« mystères occulte» Tour 
à tour le mure de café, le« lignes 
de la main, tes épingle« trempées 
dune l'eau, lee tarots et même lee 
pentacles magiques treoés au clair 
de lune avec du sang d'animaux 
choisie, lui permettaient de lire 
dana l'avenir le sort futur de no
tre planète. Eli« lirait aurai le aort 
de« simple« individu» et, Inclinant 
ea science aux nécessitée matériel- 

transformalt en espères son
nantes «on don ds cartomancienne 
et de prophète«»*.

L'autre soir, alors qu'elle ee li
vrait à une opération extrêmement 
occulte oui coneletait à faire fondre 
du plomb non «ans doute pour en 
faire de« balle«, mais plus proba

blement, autant qu'il nort «oit pur» 
mis de le supposer, pov le chan
ger en or, 1« feu de son creuset 
ce sia de lui obéir, enkga ira ri
deaux et provoqua pur »on exubé
rance l'arrivée des pompier«. 

Tandis qu’ou noyait l'incendie, 
Mme Armanda Matrat expliqua 
longuement au commissaire de po
lice les rendez-vous nocturnes au 
cours desquels elle pouvait con
verser à volonté avec le maréchal 
Pétain, le président Hsrriot et 1« 
président Roosevelt. Eli» a été mi
se immédiatement en rapport avec 
Ira service» secrets de l'Infirmerie 
spécial* du dépôt que ce genre de 
relations Intéresse tout particulière- 
ment. On a découvert chez «11« 
plusieurs portefeuille« garnis de 
billets de banque en partie brûlés 
et, dans un vase chinois, 303 piè
ces de 20 francs pra un« de plus, 
pa« uns de moine.
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LEROY
I lïOPTICIEN DE PARIS |

SO.RUe VIVIENNE. ■
25. Ru« Royale 
15t. fioul. Sébastopol 
56. Av. de Versailles 
5. Place des Té me» 

30. Boni. Borbès

04. Champs-llytdet
147. Rue de Rennes 
52. Rue du Commerce 
27. fioul. Soinè Michel 
ISfi.Ru« da Lyon
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JO U R

Simples réflexions 
é propos do la viaado

lommamt adm ettre que la b e a t  
as débita «■ province U  fr.
Ia livre» et que l'acheteur ne 
peut le revendra que •  O. "  
4 Part« *

D’a 
paralyae

ment le« arrivage»
□♦ O

Iss marché libre rat l’arme la 
plu« efficace pour lutter con
tre le marché noir.

de la viande a v a i t  été systé
matiquement limité.

Pourquoi î

«' lifta -'
des de terre Iwwg gwwvwvgq» a  —■ ta V Us b g as na

une carte prefessiemeile

partition de la pomme de terra et dea 
produits dérivés, de la M as, rap- 
pells que toue lee commsrranu tai
sant habituellement le commet 
la pomme de terre (courtfera, rrot- 
•brt.es et détaillants) sont assujettis 
à la carie professionnel!« créés par 
l’arrété du 15 octobre lf«. ~

Lee demandes de oartse seront ro- 
jue» P«r̂  1« Jaurrau département*!.

COMMENT ON SOIGNE SON
VOiUAAf R (Ut j 47$ pafèi - 210 fr«»ino* IIIISPUUIU ~~ «IÜIWI LlUKimiH
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F A I T S  D I V È R S
(Photo I.A.P.AJt.A.) 

Centre dan trerida  aux é tu 
d e s  livrée qu i eont destinée 

D éjà 254)00 volumes d 'é tude  
on t é té  envoyés p a r  In Centre 

le* 101 cam pa d'Allemagne.

) Quel de Seine, à Saint 
cycliste René RlUard, 45 ans, de
meurant ni* (ta la Onusmye, à En- 
ghien-les-Baina. rat renvsraê par 
une auto. Décédé 4 l'hôpital de 
Saint-Denis.

•  Dans une usina d'automobHee. 
avenu« d’Ivry, Georges Durand. M 
nas, 30, avenu« de Paria, 4 Ivry- 
sur-Setn«, tomba de 9 métrra t t  aa.

remplie d'ei 
ment brûlée 
oombé. On 

GRENOBLI 
ont découvert 
200 métré« de 
I« corpa de M. 
arment mutilé,

uHIaate. Atroce- 
itlte Josette a suc- 

sauver sa ao-ur. 
Des Jeunes gens 

ne une faille de 
'ondeur, 4 Egnan, 

nri Montet, afirru- 
parquet enquête.

LANNION. — U  pUU* d'un wa 
von contenant 11 tonnet do coke a 
provoqué ï’IlcttlptOM ot Té perton*

PHOTO'PLAIT __ JS3SS"
même tanipa qua Tou*deux furent poursuivi! pour vol *t
vant le trlbunai co

Le trlbunai 
damné 
son avec 
re, pour 
condamné 
avec sursla.

SAINT-MALO. — TR» 
antre camion et voitur 
la mort du conducteur
niêre, M. Léon------

PERPlgkAN. — M. 
not. orl^^Ke de Sain 
sonnler axT Stalag IX,

2 t « r e :
Î Â ' è . - A . f c f e ' î s :

libéré raur avoir —urtra*Ü’f e  
jmejmetro ane qui ••»oyait dans

VANNES. — A PI*' Montesquieu, 40 ans, qi 
bicyclette, a été renvi 
auto et est décédée 
fracture du crfcne.

niai offioiel » du 36 Jan- 
un état dea crédits 

aires ouverts, au titre 
de« «arriéra civil«, pour 
1040, pour compenser 
insuffisances de dota- 

dratinées 4 de« «errice» 
m«.

n t :
nt dra réira 

3.900.000 franc«; 
atique de« prtoon- 
: 1.000.000 Ao fr. ; 

de la poli
Mtque (bibliothèque 
1.000 franc« ;

I dé livre» «t publication» 
production indurtrtaUa : 
de frage« ;
ation de l'E tat aux 
la aapwanratlon d’allo- 
faalfiaira agrieolea

ïïïS cv a
TOUFFLERS (Nord). B 

Ernest Tard!«, 43 ansvj rî^|f 
sept enfants de nounfi», JJ 
pensait son argent au oag. 
de» faits a été transmit a* pHSî« ds UI1«. '■ Wtt

REVEILLEZ 
DE VOTRE

Saxacalatad-Et 
la Matix, “ gaafl*

Vstrs Isis devrait e< 
mois* us litre de bile
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« D y »

«Pendant trois cents années, il n’y 
Anglais parlaient de Dieu, avec,

«LA PUISSANCE MOND 
RENCE VUE DE L’EX

S W A L ä S  i Quelles propositions n*ai-je pas h
et toute m  fidélité. ^  .  à .  ,  .  . . . .____ I _______-  - ____ . J  . 7 u  M '  AM ly ta i«

•ne, a-t-il 
ruKDbUM 

Ou centra da 
et la« fsm- 
pour venir 

voua. Caat noua
fMdlltd, un<una fidéUtd tné-

l’avona

U. notre M lhrsr, voua 
«tae dévoué «u peuple al- 

« teoand e t r a ta s  conduit de vie- 
< taira en victoire, da triomphe

> que de i 
attendent.

aotre

britannique 
pour a*afforcar 

ce peuple d» voua, 
fois dana l'Hlatolre, 

aBamssd surs cou

l r r * » . t.a {!Â . • . ,,, ,< . 9

nt pas en d’Allemagne. Pendant ce temps, les 
les yeux, leurs intérêts économiques... »

ANNIQUE N’EST PLUS QU’UNE APPA- 
UMMONDE A DE NOUVEAUX CENTRES.

g ? En%uels fthneg n’ai-je pas supplié qu’on se laisse guider 
par la raison et qu’on n’enlève pas les moyens d’existence d’un grand peuple... 1

.Maintes et maintes fois, j ’ai tendu la main à l ’Angleterre. J ’avais fait de l ’entente avec le 
peuple anglais un point de mon programme. Un seul sujet de discussion existait : le retour à 
l ’Allemagne de ses colonies... >

«

« tef*Jean f.novembre. » I 
- U  Führer Chancelier s  fa it un 

•« asé  historique de la aituatioa 
•  IM «m a*ne, p  y  «  huit ans s 

, H N b  4s l'é ta t al
b r,

l’ont

n jr

tan«. Lea Anglais, ea créant de mondiale britennlqu* eet fondée 
“  - ■ “ • toujours sur l’aide qu'tH* pour-ont appris h 

» peuples et 
Isa rendre dlapaeéa à  accepter 
Joug anglais da la  démocratie.

A la suite de ea long chemin 
ohé de sang, noos constatons 
b  quelques Anglais possèdent

M tan ta eavîran par cinquante kl' 
Cette constat» 

tton eet essentielle parce que 
tour* démocrati- 

it affirmer que de» E ta ts  
dits autoritaires cherchent h con
quérir la monde alors que les vé
ritables conquérant« août non en 

de vieille date. Cette tenta- 
1 dominer le mande se pour

su it h l’heure actuelle, non pas par 
d’une Idée, mais tou- 

! h  reseentiei, par la 
force e t par la puissance des Inté- 

capltallstcs e t économiques.

P en d an t 3 0 0  ans
’ 1 n’y a pas eu pratiquement d’Allemagne

; trois csnta années, il n'y 
pas «u d'Allsma- 
temp». Iss Anglais 

m, mal», avse dan« 
ysua. M b  intérêt* écoi 

Pendant ea temps. 1» peuple 
-* (g querelles 

importance 
nuk'-MMféjdaaa un. 

datant plustei 
Dana la

i l'Intérieur
illMBAnd
lourde «orson pays, ces-

»«/SS '
t  a  pu '
l’AlleMa^he 
»la siècles, 1 

partages das bist»» de 
LÏtafle a subi un  par

n'était qu’ma

H »'y
lui ait été, 

écartés dts 
de cette terre, 

piareil sort ; un 
•'•et Institué 
que l'Angls- 

équilibrs euro
réalité, 

tion des 
eu seul pro- 

Las buts 
e ont été 

depuis' das sigelaa de maintenir 
estts déssrganUstlon. Bien sûr, on 
ne lui dansait pat es nom de dé- 
ssrgsnls»“— non, on avnit trouvé 
un mot pim beau. Oui, on n’a pas 
parié d» la désorganisation du 
peupla, on a parlé drua < équilibre

lÙagltftarr*,
socialement le plus

fit dm Iles hrt
i 1s

P E m
arrimé [Europe

nous nsr- 
ée la puis

sance mondiale de l’Angleterre ou 
que nous disons que l’Angleterre 
est maîtres», du monde, ce n’est 
plus qu’uns illusion. L’Angleterre 
est, sctusllement, malgré ses pil
lages unlvsrsel», l'Etat le plue 
arriéré aôelalement qu’il y ait en 
Europe, de par m  structure Inté
rieurs. Un Etat socialement arrié
ré, e'est celui dont l'activité tout 
entière oert les Intérêts d’une clas
se dirigeante peu nombreuse et 
mines, ainsi que ds la communauté 
Juivs qui set liés à estts classe di
rigeant». Le» Intérêts des grandes 
marnes as joueot aucun r&le dana 
U politique de cet Etat. LA #n- 
eore, en r.eourt h le pfcreaèoloale 
on parle de llblrté, on parle de 
démocratie, on parle des propriétés 
d’un système libéral et cependant, 
par là on »-'entend rien d'autre 
que la stabilisation d'un régime 
dans lequel 11 devient possible à 
une clique de prendre la presse 
en main grâce à son capital, de la 
diriger at da former ainsi l’opinion 
publique.
,11 a été ainsi possible que, dana 
un Etat disposant des plus gran
ds» richesse» de l'univers et possé
dant des eopeoea gigantesques, des 
millions d’hommes ne participent 
d’aucuns façon aux bienfaits de la 
civilisation, mais, au contraire, vi
vant plus misérablement que lee 
habitants de nos Etats surpeuplés 
ds l’Europe centrale.

La puissance mondiale britanni
que n est plus qu’une apparence 
vue de l’extérieur. Le monde a de 
nouveaux centres. De nouveaux 
Etats se sont formés. L'essence 
même de l'idée de

ralt obtenir afin dê pouvoir se re
tourner contre b continent

Mais n s'est créé, en de
hors de ce continent euro
péen, de grands E tats que 
l’Angleterre ue peut pas 
attaquer. L’Angleterre est 
obligée ' maintenant d’essa
yer de se servir d’nne par
tie dn monde contre l’autre 
pour pouvoir maintenir, tont 
an moins, l’apparence d’une 
puissance mondiale. En Eu
rope, l'éveil des peuples s 
empêché la désorganisation 
do continent. Dans ce conti
nent, le mouvement national 
a pris naissance. Il s’est créé 
le nouveau Reich de la da
tion allemande et, dans le 
Sud, l’Italie. Il s’est ajouté à 
cela de nouveaux éléments 
qui réduisent à l’état de chi
mère « l'équilibre des for
ces ». Ce dernier n’existe 
plus.

* SI. aujourd’hui, les Anglai 
croient qu'il suffit de’ répéter la 
ritournelle de la propagande de 
1917 pour obtenir de nouveaux ré
sultats, nous pourrions penser qu’ils 
n’ont rien appris. Le peuple alle
mand, lui, a appris depuis, mais 
il n'a aussi rien oublié. Nous ne 
voulons pas être mesquins. Au 
cours de l'Histoire, bien des man
quements se sont produits à' la pa
role donnée. Mais ce qui s'est passé 
d« 1918 à 1921 était une série con
tinue de manquements à la parole 
donnée. Aucune nation n'a été aus
si durement touchés qua le peupla letnand Colora.

» Le peupla allemand a eu, autre
fois, l'oeossion, d'année en année, 
de réfléchir sur l’honorabilité des 
assurances st des paroles démocra

tiques at sur l’honorabilité das 
hommes é l u t  démocrates.B a»u2r53L»<ft’ï?Sl
époque qu'est eortl, enfin, 1» mou
vement national-socialiste. »

Hitler »'est attaqué ensuite à la 
création da mouvement netional- 
soc la lista qsl t réalisé, la prèméra 
l'Idée jusqu'alors traitée de far^B 
tique, d'unir la pe#*ée nationale  ̂
socialisme.'Ce procédé» n’a, réussi 
que dans un deuxième Et^M l'Ita
lie. Dans quelques démocMn*. on 
eosaye de donner âpparence qu’on 
voudrait réaliser la même union.
■ Le ohenoeller poursuivit :

« Quand faccédil au pouvoir, en 
1983, notre chemin; était clairement 
tracé. A l'intérieur, 11 était nette
ment délimité par une lutte de 
quinze années. J'i manquerais i  
l'honneur et je mériterais d'être 
lapidé, si js déviais ou si j’avais 
déârlé, d'un seul pas dans ce pro
gramma. Os programme postulait: 
au point de vus social, l'établisse
ment d'une commbnauté nationale 
allemande, l'abollllon de tout pré
jugé de olaase et d'état social, l'é
ducation dsl'homaie allemand dans 
le sentiment de h communauté, et, 
si nécessaire, la distraction par la 
fore« de la réeisti nce de ceux qui 
ne voudraient PM ee soumettre à 
cette communauté ; au point de 
vue économique rétablissement 
d’une économie astlonaie dans la
quelle l'importaa s de l'initiative 
privée serait red »nue- l'ensemble 
de la vie économt ue étant mis au 
service de l’Intér : général, et su
bordonné à ce dernier. Dans es do
maine aussi, toutautre but est in
concevable. i

« En des époqi h au cours deo-
Suellee les peupli sont contraints 
e défendra Isui intérêts sur Iss 

champs ds betal , ils ne peuvent 
faire la distinct! entra ceux qui

« s
que*, les avtttajro économiques ou 
km privilèges qui gant contraires à 
l’intérêt général, as sauraient être 
maintenus.

L A B O L I T I )  
du  tra ité  de  V<
« J'ai fixé un programme 

l’abolition du traité de Versailles 
Qu'on ne Joue donc pas, dans le
VI
lu on ne joue donc pas, dans le 
este monde, la comédie de pré

tendre que es programme n’a été
découvert par moi qu'en 1933. Que 
ces messieurs se donnent donc la 
peine de bien vouloir lire ce que 
j’ai écrit des milliers de fois. Le 
traité de Versailles était la plus 
grande injustice, et la plus aboml-

„„___ .nable atteinte portée à un grand
domination I peuple, que l'Histoire ait jamais encore, Je ne

ce programme 
ri plaidé, j'ai par'
I humainement 

cours au Reici 
Quelles propos!! 
laites ? En

vues. Ce programme, je l'ai défen
du déjà en 1919,j et c'est à cette 
époque que je l’U fait connaître 
pour la preMièrel fols.

Je ne voultds pas avoir 
recourt à fs violence

« Ce program: 
des années de 
du pouvoir, un 
ratir et solennel

S été, au coure 
te pour la prise 
jagement lmpe
ur moi, mais là 
iis pas réaliser 
la violence. J'ai 

autant qu'il est 
ible. Mes dls- 

en font loi. 
n’ai-je pas 

termes n’ai-Je
pas supplié qu'oà se laisse guider 
par la raison et ïu'on n'enlève pas 
les moyens d'exijtence à un grand 
peuple ?

p ro p o A ^ n
I MfflssR l

t e n t a t i o n  
Tons n

■t trai 
dn forum in 

s Genève et 
: accordez-

territoire de la S a m  fit re
tour an Reich, nous avons ti
ré les conclusions qui s’im
posaient J ’ai renoncé à  M 
moment-là à  tonte révision 
des frontières allemandes à 

Français ont 
}nsidéré cela comme tont 

J ’ai déclaré à 
■ de France que cela 

Ipas aussi naturel que 
ttçais se l’imaginaient 

Nous consentions un lourd 
sacrifice à  In paix, mais en 
échange, nous voulions tont 
su moins obtenir la paix. 
Néanmoins, le sans-gêne des 
ploutocraties capitalistes de 
ces pays reprenait rapide
ment le dessus.

« J’ai tendu la mai ri 
à r  Angleterre »

Maintenant, ma décision est 
prise. Nous ne sommes pas arri
vé» su pouvoir pour trahir les In
térêts de la nation allemande, 
mais, au contraire, nous avons as
sumé le pouvoir en jurant de ne 
paa abandonner ces Intérêts. Je 
suis fermement décidé, de prime 
abord, à ne pas reculer d’un seul 
centimètre. Dés que je vis qu’en 
Angleterre, les anciens bellicistes 
de U Grande Guerre reprenaient 
leurs activités criminelles, que de« 
MM. Churchill, Eiden, Duff Cou
per, Hoare Bel isba, Vanslttert. 
Chamberlain et Halifax recommen
çaient la même campagne, je fua 
certain que cea gens n* cher
chaient nullement un aoc>rd équ.- 
ta-ble avec l’Allemagne.

lia croyaient pouvoir terrasser 
fe allem »nt V » lise» «os ■ a»-.«».omet« o» «so an né »»7* oorameneerf
de 1934, j’ai armé et j’ai suranné.

Maintes et maintes fols, j’ai 
tendu la mein à 1 Angleterre, j'a
vais fait de l'enteuta avec le peu
ple anglais un vér.table point de 
mon programme, aucun différend 
ne noua séparant. Un seul sujet 
de discussion existait : le re.our 
des colonies allemandes. A cet 
égard, je disais toujours : nous 
pourrons aboutir à un accord par 
négociation. Aucune question de 
date fixe n’intervenait. Ces colo
nies sont Inutiles à l’Angleteric. 
Qu'en ferait-elle ? Elle poesède 
déjà 40 millions de kms carrés. El
les ne lui serviraient de rien. H ne 
« agit, en l'eepèce, que de l'avarice 
de vieux usuriers qui ne veulent 
se dcssaUilr de ce qu'il détien
nent.

Après la guerre 
de Pologne

Je n'exigral* nullement ce 
qui appartenait à l’Angleterre, 
je ne demandais que ce qu'elle 
nous avait volé contre tout 
droit en 1918-1919, malgré les 
affirmations les plus solennel
les du président américain Wil
son. Toujours, à de nouvelles 
reprise- je tendais la main aux 
Angla Néanmoins, tout -eU 
fut vain.

riant ensuite de scs tentatives 
AMUue d'apaiser les conflits entre 
les peuple«, le Führer poursuit :

« Même au cour« de la guerre, 
la possibilité d'une entente n'était 
pas exolue. Immédiatement après 
la fin d« la guerre de Pologne, J'ai 
tendu à nouveau la main. Je n'exi
geais rien ni de la France, ni de 
l’Angleterre. Ce fut encore en vain. 
Immédiatement après l'écroule-

flxée. Noua 
avons créé dea base« et, 
quand l’henre aéra venue, 
noua porterons les coupa dé
cisifs. Cea mesaieora appren
dront, an couru de l’année, et 
Ils pourront l'enregistrer 
pour l’hietolre à venir, que 
noua avoue su utiliser le

tempe. En quel eapèrent-üa ?
En quelle mMetenee f  En
rAmtoqee r

« Qu’Il me suffise de dire : nous 
«von« tenu compte de prime abord 
do toutes la» éventualités possible».

> Personne a» douta qua le peu
ple allemand a'a aucune animosité 
contre la peuple américain. Cale 
est olalr pour tout» personne qui 
ne veut pm nier l’évidence.

LA SOLIDARITÉ 
A VEC L ITALIE

foujours
entente •

. tiré les 
_ ent. Nos

avec ce» gens 
affaire en no
ie peuple alle- 
oonMBUJi avec 
•er gravement 
à eux. »

I «ue l’Ale

s B & S i

tinué le route

L'Allemagne n'a jamais eu à 
défendra des IntéréU sur le con
tinent américain, à moine qu'elle 
n'elt lutté côte à côte pour le li
berté de ce continent. 81 dei 
Etats de oe continent tentant de 
»e mêler au conflit européen, cela 
n'amènera qu'à préciser plus rapi
dement le but à atteindre, car, 
alors, c’est l'Europe qui se défen
dra. Qu’on ne commette donc pas 
d’erreur à ce sujet : quiconque 
croit pouvoir aider l’Angleterre doit 
savoir une foU pour toutes que 
chaque navife, qu'il ait de l'Impor
tance ou non. qui sera à portée 
de nog tubes lance-torpilles, sera 
envoyé par le fond. Nous sommes 
Impliques dana une guerre que 
noue n'avon» pag voulue. Tout eu 
contraire. Il est Impossible de 
tendre plug souvent la main que 
je ne l'ai fait, mais si les autres 
veulent la lutte, et ee sont fixé 
comme but d'exterminer la nation 
allemande, ils n'en croiront pas 
leurs yeux Cette foie-ci, ils ne 
trouveront pas une Allemagne 
affaiblie comme eu coure de la
S S geeffV fläi-
contraires, j'avoue que je ne com
prends pes. Quand on me raconte 
que l'Italie va se détacher de 
1 Axe, Je conseille à ces messieurs 
de ne pas chercher à inventer des 
révolutions à Milan, mais d» veil
ler plutôt à ce que des troubles 
n'éclatent pas chez eux

I-es relations entre l'Allemagne 
et l'italte ne sont envisagées, dans 
cet Etats, que sous l'angle qui 
leur est habituel. Quand une démo
cratie vient en aide à une autre, 
elle exige toujours une rétribu
tion, comme, par exemple, de* ba
se« d'appui, qu'elle s'empresse 
d’occuper.

« Au moment où les escadrille« 
d'avion« italiens furent transférée« 
«ur la côte Atlantique, le« journaux 
anglais prétendirent que les Ita
lien« auraient leur mot à dire dans 
notre direction de la guerre et 
qu'ils exigeraient une bo*c d appul 
«ur l'Atlantique. Maintenant que 
le« escadrille« allemande« «ont en 
Klcile, ils disent que l'Allemagne 
s'emparerait probablement de la 
Sicile. Que ce« me«sieur« soient 
bien assurés qu’avec de pareille« 
faribole« on ne peut émouvoir per
sonne, ni en Allemagne ni en Ita
lie. Mlle« ne démontrent qu’une 
seule chose : c'eut que le« autres 
ne comprennent nullement le «en» 
de cetle gurre. Nous, noue le com
prenons, nous battrons l'Angle
terre. où et quand noua pourrons 
la battre. 81, par contre, les autres 
veulent voir, dang leg quelques 
échecs de notre partenaire une 
preuve de victoire, alors, J'avoue 
ne pn« comprendre les Anglai« 
Jusqu'à présent, tlg ont vu, dans 
tou« leurs propres insuccès, la 
preuve manifeste d'une grande vic
toire. Que ces messieurs se rassu
rent. Le décompte se résumera en 
un total et se soldera à le fin de

ment à l’Oueet, j'ai tendu une nou-,tre^ er̂ *’Î l ,̂il̂ *itÇ”i"‘’ 
velle fols le main à l Aasisterra. ™ P*r. kilomètre carré.
Des cris ds rage et de hslne m'ac
cueillirent. Il est donc dit que tout 
sera Inutile. Le sang des peuples 
coolere de nouveau pour les seuls 
Intérêts d’un tout petk groupe ds 
privilégiée. >

Eu jetant un coup d’a il ré 
trospectif, je peux dire, l’année 
écoulée n décidé, eu fuit, de 
l’issue de cette guerre. La ten
tative de noua couper dans le 
nord M s voies d’approvislonne- 
m e n A  minerais, e t de trou
ver nue hase d’attaque

du nord-est, fut 
néant en quelques ne-;
Le projet d’atteindre 

la Ruhr à  travers la Hollaade[ 
et la Belgique s’effondra 
quelques Jour«. L' 
fut chassée du continent 

Toutes le» éventualités 
ont été prévues 

R m'eut arrivé de lire quel 
lea Anglais auraient 11ntea-| 
tion d’entreprendre 
part une grande offi 
J ’ai nn seul désir : c’eut 
veuillent bien m’en infi 
à l’avance, l e  m’empi 
de faire évacuer ce« 
res. Je me ferai an plaisir 
leur éviter 
d’un

» Je leur demande encore une 
fols de bien comprendre : le Duce 
et mol, nous ne somme» ni des 
Juifs ni des mercantia. Quand nous 
noua tendoM 1e mein, c'est là une 
poignée de main d'hommes d’hon 
neur. J'espère que cette évidence 
s'imposera à ce» messieurs dans le 
courent ds l'année.

La victoire est au bout 
de notre courte -

D est possible qu'ils fondent 
leur» espoirs sur les Balkans, 
leur place, Je ne m’y fierais P 
car une chose est certaine . quel 
que soit le lieu que l'Angleterre 
choisisse pour tenter une opéra
tion, noue l'attaquerons et noue 
somme» u ses  forts pour le faire.

Il »• peut qu'ils mettent leurs 
espoir» gn d'autre« Etats qu'Ms 
pourraient encore impliquer dans 
le guerre.

Je peux
éventualité,

affirmer : toute 
, paisse être conçue

rtflé la «aïeul. O» n eet pas cm* 
fautes que J'ai commises, mai» m.

4.385.000 Jonioe
« J'ai poursuivi mon ealetth j’ai 

trouvé que mes s  d versa 1res ee 
avaient fait «J8B.OOO. Soyes sans 
crainte, malgré nos fautes, nom 
avancerons. Je pourrai remercier 
le Seigneur à U fin de cette an
née, s’il m’est permis de commet
tre dans eet espace de temps en
tant de fautes que daim l année 
écoulée. Je pourrai remercier le 
Seigneur de ne m'avoir autorisé 
que T fautes. SI no» adversaires 
•ont aussi Intelligents qu'ils l'ont 
été eu cours ds Tannée passée, je 
pourrai vraiment me dire satisfait.

vH le uuuée avec une fore« 
année telle qu’U m  s 'm  « t  
oncorf* ^
■'histoire deTAIleinagtie. 
terre, le «ombre '  
allemandes u été fa 
ment accru. L’expérience i 
H taire Incomparable 
par lee chefs e t par T 
a  été mise à  profit, j 
avona travaillé, «t noos tra
vaillons sans trêve. L'équipe
ment a  été amélioré. Non ad-

compte à  { ra h m te t*  l’a  été. 
La guerre sous-marlae com
mencera au printemps. Da 
pourront constater que nous 
a'avoas paa somnolé. L’ar- 

‘ mée aérienne pariera de son 
côté.

« L’ensemble de notre aimée for
cera le décision, par un moyen ou 
per un autre. Notre production a 
été accrue dans dm proportion» 
Inouïes et den» tous les domains». 
Ct qua d'eutree ne font que pro
jeter, devient chez noue réalisa
tion.

« Libérer le monde dm la 
tyrannie de certains peuples »

« Le peuple allemand est uni der
rière ses dirigeante, confinât an 
se force armée, et résolu à sup
port «r ce que le destin lui Imposa. 
L'année 1941, j'en ni la ferme con
viction, aéra Tannée historique da 
grand regroupement de l'Europe, 
dan» l'ordre nouveau.

» Notre programme ne peut être 
autre que celui de libérer la mon
de de la tyrannie de certain» -peu
ples et de briser les privilèges 
abusifs. Cette année nous aidera 
à poser les fondations véritables 
d'une entente et, par là, 4e la vé
ritable réconciliation des peuples.

Je m  veux pas omettre 
de rappeler ce que je vous 
disais déjà m  cours de te 
séance du Reichstag dm V  
septembre 1989 : al vrulmamt 
lea juifs réussissent à  en
traîner le restent du monde

-.s

course.
Les autres comptent peut-être 

encore sur le famée. Noue savions 
d'avance qua tout superflu serait 
exclu par définttttn en temps de 
guerre, mais jamais le peuple alle
mand ne souffrira de la faim. Plu
tôt le peuple englris. Manque de 
matière« premières ? Là aussi, 
tout e été prévu. Cest le raison 
d'ètre du plan quadriennal.

Le Führer parle ensuite avec Iro
nie de la propagande faite au ser
vice de l'Angleterre par les émi
grés allemands, et poursuit :

Quand Ils s'exotsment : pensez 
donc aux fautes qes vous commet
tez. Mon Dieu, qui e-t-ce qui ne 
commet pa« d'erreurs? Ce matin, 
j’ai lu qu'un lord engtals, je ne 
saurais dire comment U e'y est 
pris, a calculé qu'en court de l’an
née 1940, j’ai commis sept fautes. 
Sept fautes ! Il es trompe. J'ai vé-

une foin pour toutes.
Ds peuvent en rire, «a m  

moment. Les mois et tes an
nées à  venir leur prouveront
qu'en cette matière j ’nl été 
bon prophète. Noua voyona 
déjà maintenant que Optra 
conception raciale gagne nn 
peuple après l’antre. J ’eepèru 
que les peuples qui sont en
core aujourd'hui an nombre 
de nos adversaires reconnaî
tront un jour que leur plus 
grand ennemi est à  l’Inté
rieur et qu’l la se joindront à  
noua dana un front commun: 
le front de l’humnalté aryen
ne contre l'internationale 
juive d’exploitation et de 
perversion.

L ' ID É E
d e  la com m union to ta le
« L'année qui vient de s'écouler 

a été l'année des pitu grands suc
cès. Toutefois, Isa sacrifices furent 
lourds. Bien que le nombre de* 
mort« et des blessés soit très res
treint, comparé à toutes lee guer
res antérieure», |e sacrifice est dur1 
pour ceux qui ont été frappés 

» L'ensemble de le nation a tra
vaillé dan« tous les domaines. Une 
Idée de communion totale domine 
notre' peuple. Que cette pensée di
rectrice conserve toute aa force 
au cour» de l'année dans laquelle 
nous sommes entris, c'est là ie 
souhait que je forme aujourd'hui 

» Travailler eu service de cette 
communauté, que ce colt là notre 
serment.

» Nous gagnerons ie victoire eu 
service de cette communauté, c'est 
là notre foi et notre oartitude.

» Que le Seigneur ne nous aban
donne pas à  l'avenir, c'est là no
tre prière !

» Deutschland Sieg Heil ! »
Après cette dernière parole du 

FUhrer, les spectateurs ont témoi
gné leur enthousiasme par dea ap. 
plaudiaaements frénétiques. De 
nombreux passages de ee discours 
avaient été coupés p a r des tem
pêtas d’ovation*.

La discouru du  F ührer a  été 
transm is p a r  «87 station*
trioea, «n M différentes.

stts am ^Allemagne ;

_ 9 £ ï  u



ohftftltlg itr 2taglandfrqtradllehk«lt)lst nicht 
beide widersprechen«Dl« sa der Macht befindlichen HHnner in Frahkreitfc 
endgültig entscheiden*

L A  P A I X  E U R O P É E N N E

de la collaboration
J  / ( |i • » ■ • » , • . .* 1

N d« not confrères écrit que tant la réalisation doUn  b «  n o s c o n rre re *  « c r ic  q u e  sa n s  m  rv e iiM v w n  a *
certaines conditions particulières, il n’y pas de colla- 
boration européenne possible.boration européenne possible.
Nous voulons essayer de fixer les conditions de la

collaboration en b  dégageant des irritantes questions de 
hua

La politique doit toujours se faire è b

Ces principes déterminés, il est toujours plus facile 
de s’entendre sur les personnes qui auront missiqn de les 
appliquer.

Pour b  France comme pour l’Albmagne, b  collabo
ration comporte un Choix entre plusieurs politiques.

Il serait ridicub de penser que b  vainqueur n‘a pas 
la possibilité de pratiquer une autre politique que celle de 
b  colbboration.

La victoire donne

ch9da cloh 
müssen sieh

avantages, des prérogatives que
^----------- *«r u tiliser. Cil* pouvait décider

a fond  d* se  v icto ire con tre nous.
En adoptant la politique de colbboration. il faut 

reconnaître que le Führer a pensé davantage è b  recnn*. 
truction d’une Europe définitivement pacifiée qu’è l’exploi- 

i * ri° V Bté*ral? de sa victoire militaire.

« *  Ä 2 & "  * ~"-u ̂
-  “ * * - ' •  -

Ou vH Z L Œ T * *  *V#ir <̂ ux P®*»fiques :
•  " * * *  +  “ » « '»  « « -

-  -  p —  S .  u

" * f . 2  T L * " “ 1" u  rlctoira con*.
L autre nous ouvre, des possibilités Importantes : b

respect de notre i  
« l’unité française, unité de, 
activité constructive du noi 
formule même du Maréchal.

U  Maréchal Pétain, 
choisi b

national*, b  maintien de 
sièdee, dans b  cadre d’une 
ordre européen », selon b

au nom de b  France, a

ture complète avec ies*iU* 
L’Angleterre, par ses

Elb nous a libérés

is anglophiles.
attentats, a facilité énor

de rompre avec un ancien

e où elb nous oblige è nous défen 
nous sommes passés dans b  canq

Dans b
contre ses agressions, 

de ses adversaires.
C’est cette position _ 

nouvelle union européenne
. . llJ#*Mt *• rendre compte de l’importance de notre 

choix, de b  place exacte que nous occupons dans b  conflit

qui crée b  ciment de b

qui se prolonge
On ne pouvait è b  fois 

•f de tendresse
is faire b  
l’une Angl 
politique

Ces deux politiques sont nettement contradictoires, et 
par conséquent * “ *

Ce principt plus ebir pour discuter

b politique de colbboration 
aient choisi entre les deux

-iffM U  ^•*éch»|f qui a 
Phh-? . S * »  Pour b

M  r iÿ ^ n 4 a n e é  " " " "  ; m m m
f  autant plus que le nombre de ceux qui veubnt 
rement — -t— — • beaucoup plu, important qu’on

conditions intérieures de

JacquM DORIOT
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notre

tous écrit :

Que d’encre et de salive n’a-t-on pag 
_ ispUlé pour tenter de noue faire com
prendre. Hélae I on ae borne à lire et 
à  parler I Comme toujours.

On écrira, on parlera davantage en
core, et cela jusqu’à  oe que, tous, nous 

u compris. Car 11 ast temps, 
do comprendre quelle est no- 

Certcs, cela est difficile

irons été tellement dupés que 
hésitants, désaxés et que 

arec peine notre adhé- 
i parti agissant, craignant d’é- 

une foie encore.
avons perdu la guerre et 

faite noue met aujourd’hui 
position economique pres- 
c ri tique que celle de nos 

vainqueurs en 191«. En effet, nous de
vons faire face à  dee difficultés éco- 

ques moins grandes que celles 
_— .uelles les Allemands as sont heur
tés, puisque én 1918 leur pays était 
plus pauvre et plus affaibli que le nô
tre actuellement. Le chômage était 
considérable, U n’y  avait pas de char
bon pour l’Industrie, car tous les char
bons allemands étaient emmenés an 
France, le ravitaillement était «très 
dur, la Viande plus que rare, le beur
re, le savon Inexistants. Et nous ne 
pouvons pas accuser les autorités oc
cupantes de vouloir affamer Isa Fran
çais, car, dans ce domaine comme 

autres, nous payons ai 
erreurs das années

n ’avions pas tant

dans les 
d’h u iles 
tes ; si 
pillé au 
aurions 
vlânde, 
nale n’ 
seraient 

Connai 
manda à 
fut, para! 
nement 
mal 
grand 
aux difi 
nous

lement 
dire, 
cupée, 
à  peu 
par le 

C est 
coût de

dltlona 
Cette

me,
ches nous 
chacun 
voir, elle 
•énér« 
Individuel.

C’est 
dr* et si 
diligence 
mon!
We frai 
tout, capal 
m  digne 
ordre

nous
des mois de guerre, nous 

lintenant beaucoup plus de 
la chaussure natio- | 
pas. le* Mm

rares et si chers, 
tnt la situation des Alle- 1 

cette époque qui, pour nous 
Il glorieuse —  mais certal-j 

profitable à une Europe 
m M —  et sachant, à notre] 

image comment ils ont paré ] 
Etés qui k *  assaillaient, 

peut-être tenter la mê-1 
lence : organiser rationnel-1 

vie économique, c’eat-à- 
nous Français de sone oc-J 

un régime économl 
Identique à celui Inaï

seule façon d’empêcher 
vie de prendre des

Le eontrôlè
occupée, pratiqué à Hns- 

a donné Juaqu’ld  
appréciables : les d en-1 

sont moitié moins!

*nsonTnen o M m g^ ts^ » t 1 
identique appliquée avec 

vigueur dans d’autres do-| 
améliorer les 

de notre vio. 
a  réussi en Allema- I 

ne pas l ’appliquer aussi] 
Orftoe au sentiment quel 

atre nous se fait de son de-| 
des fruits. Et le bien! 

1* récompense de l ’ef

«ue chacun doit «
T met un peu 

de bonne volonté.
4 1 Allemagne que le peu- 
veste, toujours et

«t «u’Hl
f aider a  édifier le nouvel 

il. XL
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